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TEXTE DE L*ORAISON FUNÈBRE 



D'HYPÉRIDE 



EXAMEN DE L'ÉDITION DE M. COMPARETTI 



Extrait de la REVUE ARCHEOLOGIQUE 



On se rappelle que des Arabes découvrirent il y a quelques années, 
prés de Tbébes, en Egypte, dans un sarcophage, des fragments de 
papyrus qui se trouvèrent contenir le texte jusqu'ici perdu de la 
célèbre oraison funèbre d'Hypéride. Je me propose d'en donner au- 
jourd'hui une récension nouvelle avec des restitutions plus com- 
plètes, en profitant des travaux, trop peu connus en France, dont ce 
chef-d'œuvre a été l'objet en Angleterre, en Italie et en Allemagne. 

Quelque intérêt que présente l'historique des manuscrits perdus 
ou des papyrus récemment retrouvés du grand orateur, je n'ai point 
à le refaire ici. Kiessling, en Allemagne, s'est occupé des premiers; 
C. MûUer des premiers et des seconds dans les Oratares Attici de 
Uidot (pag. 373, tome 2); M. J. Girard a également touché à ce su- 
jet dans son bel ouvrage : Hypéride, sa vie, son éloquence; moi- 
même enfin, si j'en parlais aujourd'hui, je ne pourrais guère que 
répéter ce que j'en ai dit déjà en publiant mes traductions de l'Orai- 
son funèbre et de VEuxénippéenne (i). 

(1 ) Revue de la Société cTagriciilUtre^ sciences et arts de Valenciermes, naméros 
de juin 1858 et d'avril 1860. 
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Toutefois, la nalure particulière de celte étude m'oblige à rappeler 
que le papyrus de T 'Etcitcxçioç est le manuscrit grec d'auteur clas- 
sique le plus ancien peut-être, et peut-être aussi le plus mauvais que 
nous ayons. L'érudition sagace de M. Babinglon n'a pu complè- 
tement suffire aux soins qu'il réclamait, où ^et^iov IW ^vra To<xauT[a] xaV 
T7iXixauT[a] iTceXôeTv. ('EmTcxcp. col. 3,1.21). Après lui, des savants 
illustres ont amélioré le travail déjà si remarquable de l'édition 
princeps, mais ils n'ont pu faire que la critique se déclare satisfaite 
sur tous les points^ et cela se comprend : ce n'est que lentement et peu 
à peu, qu'on parvient à tout restituer, à tout corriger, et même à 
voir tout ee qui peut manquer dans un texte qui, comme celui-ci, 
cruellement maltraité par le temps, l'a été plus encore par la main 
du copiste. 

Les fautes de tout genre qu'ont accumulées son inattention, son 
ineptie ou son ignorance sont tellement nombreuses, que si l'affreux 
pensum qui a presque disparu de nos collèges, avait existé dans 
l'antiquité, et que le papyrus y eût coûté moins cher (1), je serais fort 
tenté devoir, dans ces pages souvent inintelligibles, la tâche supplé- 
mentaire imposée à quelque mauvais élève ; notre manuscrit en a tous 
les signes : l'écriture, tantôt serrée et petite, tantôt plus molle et 
plus élargie, semble accuser soit Timpatience, soit la langueur d'une 
main tour à tour frémissante etfatiguée. On dirait queTennui a pré- 
sidé à toute cette transcription ; ce sont des syllabes, des mots oubliés, 
répétés, fondus ensemble; sans compter des altérations parfois si 
profondes, qu'il devient difficile de dire quelle locution le texte ori- 
ginal a pu porter (2); je ne parle pas des surcharges, et me borne à 
constater que l'œuvre admirable d'Hypéride ne se trouve pas même 
assez passablement reproduite, pour avoir pu subir l'affront qu'Horace, 
sans y croire, prédisait malicieusement à ses vers : 

Hoc qnoque te manet, ut paeros elementa docentem 
Occupet extremis in vicis balba senectus. 

Un texte semblable appelait tout d'abord la loupe des grammai- 
riens, et, il faut le dire, en Angleterre et surtout en Allemagne (3), 



(1) Voir les Mémoires d'hùtoire ancienne et de philologie de M. Egger, p. 42» 
et kH' Voir encore pour une époque différente, p. 135, les détails les plus curieux, 

(2) Nous reproduirons au bas des pages du texte grec la leçon du ms. quand elle 
est inacceptable. La vue n*en sera pas sans intérêt pour le lecteur qui, par la nature 
des fautes les plus fréquentes, comprendra mieux: ce que la restitution peut à Tocca- 
kion se permettre. 

1^3) Les Hellénistes français ont un p^ u fait détaut, et cela n*est pas étonnant, tou» 
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les commenlateurs se sonl pressés avec une noble émulation autour 
de res restes précieux. Après M. Babington auquel revient, dans le 
succès, la part la plus large et la plus belle; tous, à des degrés dif- 
férents, ont bien mérité d'Hypéride; les uns, par d'ingénieuses res- 
titutions, ou en portant la lumière aux points les plus obscurs ; les 
autres en mettant sur la voie des corrections, quand ils ne les trou- 
vaient paâ; d'autres enfin en prêtant aux leçons les meilleures, pour 
leur admission définitive, l'autorité de leur expérience et de leur 
savoir. Nous voudrions pouvoir offrir à chacun un hommage mérité; 
mais les bornes de cet article s'y opposent, et^ ce dont je m'afQige 
le plus, les exigences de mon travail me forcent de m'occuper, moins 
de ce qui est fait et bien fait que de ce qui reste à faire. Je me bor- 
nerai donc à signaler à la reconnaissance de ceux qui admireront ce 
beau morceau d'éloquence, les noms de MM. Babington, Bursiah, 
Classen, Cobet, Comparetti, Caesar, Dehèque, Fritzsch, Goodwin, 
Hort, Kayser, Lightfoot, Mayer, Millier, Roby, Roersch, Sauppe, 
Schaefer, Shilleto, Spengel, Tell, Volckmar, Voëmel et Weil. 

La récente publication de M. Comparetti, qui seule sera pour nous 
l'objet d'un examen spécial, est un bel in-4<» avec fac-simile du pa- 
pyrus et notes explicatives. M. Comparetti a eu l'idée d'y réunir 
toutes les opinions des commentateurs; et sauf quelques exceptions, 
il est resté assez fidèle à son programme. Il a su intéresser à son 
projet le gouvernement italien qui en a pris tous les frais à sa charge, 
«omme il favaît déjà fait pour VEuxénippéenne que M. Comparetti 



ne sont pas à Paris. Or, en province, Tétude des lettres grecques rencontre les en- 
traves les plus décourageantes. D'une part, la pauvreté des bibliothèques commu- 
nales; de l'autre, la difficulté de trouver des Revues qui acceptent des travaux de 
critique philologique, offre au travailleur un ensemble d'obstacles capable de 
rebuter les volontés les plus fortes. 

Combien nos voisins les Allemands sont à cet égard plus heureux! Les publications 
périodiques, celles surtout qui accueillent avec une faveur marquée les articles de 
philologie, pallulent; on n'a que l'embarras de choisir. Par elles, maint professeur 
trouve un moyen aussi sûr que facile de publier les observations, les idées nou- 
velles, les corrections de textes que lui suggère la préparation de ses cours, toutes 
choses qui valent au corps enf eignant^ gr&ce à une heureuse émulation, un plus haut 
degré de savoir et d'estime. Si l'on possédait en France toutes les ressources qui 
abondent en Allemagne, qui peut dire combien d'érudits^ dans nos lycées et nos col- 
lèges, eussent brigué Thonneur d'associer leur nom à l'heureuse découverte des 
papyrus d'Hypéride? 

Plus favorisé que bien d'autres qui le méritaient mieux, j'ai trouvé pour mes pre- 
miers essais sur Hypéride, au sein de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
Valenciennes, un patronage et des moyens de publication dont je garderai à jamaia 
un reconnaissant souvenir. 
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donna dans les mêmes conditions en 1862. Nous noas proposons 
d'examiner un jour ce premier ouvrage, mais aujourd'hui nous 
donnerons tous nos soins à V 'EmTacpioç que de récentes préparations 
nous mettent à même de revoir avec fruit. Toutefois, avant de nous 
enfermer dans l'examen grammatical qui fait en partie l'objet de cet 
article, on nous pardonnera, je pense, de dire quelques mots de l'ori- 
ginalité hardie qui caractérise cette harangue et qui ajoute encore à 
sa valeur oratoire. 

L'institution de Téloge funèbre collectif, comme récompense ac- 
cordée aux citoyens morts pour la patrie, remonte à l'époque de la 
bataille de Platée (1). Bien qu'il ne nous reste aucun de ces discoure, 
nous sommes fondés à croire qu'ils furent la glorification exclusive 
du courage (2), et que l'orateur trouvait dans l'éloge passionné de 
ces nobles victimes, de quoi suffire à l'enthousiasme de tout un 
peuple enivré de ses triomphes et de Thumiliation du grand roi. 

Mais on comprend que les choses durent bien changer quand, 
avec la guerre du Péloponése, arrivèrent coup sur coup les fautes, 
les revers, les malheurs. Il fallait pourtant conserver à ce discours 
tout politique sa grandeur imposante, il fallait faire bonne conte- 
nance en présence des désastres et aux yeux de ces étrangers, 

qu'Athènes voulait retenir sous ses lois La gloire qu'on ne 

trouvait plus dans le présent, on la chercha dans le passé : à l'éloge 
des guerriers dont il fallait honorer le trépas on associa celui des 
grands vainqueurs de Marathon et de Salamine ; à la pensée de dé- 
faites récentes où des parents et des amis avaient trouvé une mort 
obscure, on substitua le panégyrique d'Athènes toujours vivante, 
grande et inébranlable malgré quelques infortunes passagères; et 
l'on vit alors tous les faits brillants d*autrefois, en remontant même 
aux temps fabuleux, tout ce dont Athènes pouvait s'enorgueillir à 
un titre quelconque, prendre place dans l'oraison funèbre, qui devint 
ainsi un solennel hommage à toutes les gloires nationales, en épar- 
gnant à la fière cité, la douleur d'avouer un amoindrissement de 
prospérité et de pouvoir (3). 

Périclès, le premier, mit l'éloquence sur la voie de cet expédient, 
et ceux qui le suivirent à la tribune funèbre en tirèrent un mer- 
veilleux parti ; mais si riiciTacpioç ainsi conçu put, dans les premiers 



(1) Diodore de Sicile, I. XI, 8. 

(2) Denys d'Ualicarnasse. Voir en outre notre ouvrage sur VOraison funèbre dans 
la Grèce païenne, p. 2h et suiv. 

(3) Voir, pour toute cette partie, notre ouvrage sur roraisoo funèbre. 
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temps, offrir à l'orateur officiel de grandes fedsources, il devait dégé- 
nérer bien yite en une série de lieux comiûuns invariablement les 
mêmes et amenant, comme résultat mortel pour l'éloquence, la mo- 
notonie, mère de la satiété. 

De là le discrédit qui s'attacha bientôt à ce genre; de là des traces 
d'impatience et de fatigue que laissent apercevoir des orateurs de 
génie, obligés de repasser par une ornière devenue trop banale; 
de là chez eux, une infériorité qui, en les mettant bien au-dessous 
de leur propre niveau» fait douter de l'authenticité de leurs éloges ; 
de là enfin, depuis Lysias jusqu'à Dëmosthëne, une gène et un 
besoin d'innover dont j'ai ailleurs marqué la trace (1); et qui, avant 
même la découverte du discours d'Hypéride, m'avait fait deviner 
que cette harangue ne devait ressembler en rien à celles qui l'avaient 
précédée. Je lis en effet dans le manuscrit de mon ouvrage sur l'o- 
raison funèbre que je soumettais alors au bienveillant examen de 
M. Egger et qu'il me renvoya avec le fac-similé et l'édition de M. Ba- 
bington, le passage suivant : 

< Quelque beauté intrinsèque que puisse avoir le morceau 

• conservé par Stobée, il a pour nous peu d'intérêt; ce qu'il nous 
f faudrait, c'est le monument tout entier, dont la perte est des plus 
c regrettables. Car l'oraison funèbre, depuis Platon, subissait un 
B travail de transformation, dont Démosthène ne nous donne pas le 
c dernier mot, et nous l'aurions tenu sans doute d'Hypéride. Il est vi- 

< sible en effet que, de ces formes consacrées par l'usage et le besoin 
c de plaire, les unes avaient fait leur temps, les autres n'étaient plus 
c possibles. De plus, les faits, les événements amenant à coups pré- 

< cipités une situation de plus en plus émouvante et d'ailleurs déci- 
c sive, ont dû faire nattre, pour l'orateur comme pour son auditoire, 
c le besoin de concentrer exclusivement leui*s regards sur l'époque 
c présente. La lutte dont il a été témoin, a donc vraisemblablement 
c absorbé toutes les pensées d'Hypéride; plus que Démosthène 
c encore, il a dû être de son temps et s'isoler des antiques souve- 
« nirs. » 

L'œuvre retrouvée a réalisé et au delà toutes ces prévisions : 
ainsi le panégyrique d'Athènes comprenant les légendes héroïques, 
l'éloge des morts tués à toutes les époques, une revue rétrospective 
de toutes les victoires remportées, l'excellence de l'autochthonie, 
et la supériorité des institutions démocratiques pour former l'homme 
et le citoyen, sont choses qu'Hypéride s'excuse fort légèrement de 

(1) De l'Oraison funèbre dans la Grèce païenne. 
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n'aborder qu'à peine, iiA xecpaXa(ou, ou môme de ne pas aborder du 
tout Comme nous le pressentions, il a été tellement absorbé par la 
crise suprême que traversait sa patrie, qu'en dépit des susceptibi- 
lités d'une démocratie jalouse et contrairement à la règle qui voulait 
que l'éloge collectif s'interdît tout nom propre, il fait figurer ici, et en 
première ligne, Téloge commle le nom de Léosthène, tandis que 
celui de ses compagnons d'armes descend si bien à un rang inférieur, 
que lui-même se croit obligé à quelques précautions oratoires pour 
prévenir trop de surprise parmi ses auditeurs. 

Telle est Theureuse innovation qui tira l'oraison funèbre des ha- 
bitudes banales du lieu commun en ajoutant h l'éclat de ce discours ; 
et après les publications si remarquables dont il a été l'objet tout 
d'abord, nul n'aura travaillé plus efficacement à l'œuvre retrouvée 
que celui qui pourra l'oiTrir, dans une édition définitive, aussi pure de 
fautes et aussi complète qu'il est possible. 

Le dirai-je? M. Comparetti me semble avoir assez gratuitement 
décliné cet honneur. L"EwiTa<pioç en effet, tel qu'il nous le donne, 
n'est guère encore qu'une suite de fragments auxqnels manquent 
toujours les iraiis d'union qui doivent les réunir; c'est-à-dire quel- 
ques restitutions, périlleuses sans doute, mais nécessaires. 

Je l'avouerai, j'avais compté voir sortir du travail réuni de tous 
les commentateurs le discours plus complètement restitué que ne 
l'avait laissé l'édition princeps. Celte espérance m'était chère, 
comme elle doit l'être à tous ceux qui ont beaucoup travaillé sur 
Hypéride; voici pourtant une édition nouvelle moins complète que 
celles de Babington et où Ton semble avoir systématiquement re- 
noncé h tout effort pour faire en avant un pas de plus. 

Assurément je n'ai pas le droit d'exiger de M. Comparetti autre 
chose que ce qu'il veut bien publier, et s'il s'était borné purement 
et simplement à s'interdire certaines restitutions, nul ne serait 
fondé à lui en demander compte; mais il a donné, pour s'abstenir de 
ce que d'autres ont considéré comme un devoir, un motif qui, pour 
certains éditeurs, est un blâme dont personnellement je dois prendre 
ma part. Ce motif du reste, il appartient à la critique d'en examiner 
la valeur dans Tintèrôt des éditions futures : on me permettra donc 
quelques réflexions. 

M. Comparetti s'est autorisé^ pour ne point toucher aux plus 
larges lacunes, d'un jugement fort sage que M. Sauppe (1) porte sur 
des restitutions trop hardies. Je regrette de le dire, je le ferai pour- 

(1) Pro-recteur de rAcadémie de George-AttguBte à Gœttingen. 
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^ant avec une franchise toule française, ce jugement ne s'appliqae 
pas le moins du monde aux vides qui nous restent à combler. 

Que dit en effet le philologue Hnnovrien? c Nisi certa telam sta- 
mina intendunt, subtemen non habet quo subeat. Doleas vero, an 
dicam, graviter succenseas, cum doctos homines in supplendis vel 
inscriptionibus, vei his similibusque voluminum antiquorum reli- 
quiis ludere et ea quorum singulaB litterœ vel pauca quasdam voca- 
bula supersunt, restituere velle videas; neque enimtantam erudi- 
tione illi et ingenio abutuntur^ sed litteris non parum nocent, cum 
facile inveniantur qui incerta illa opinionum commenta pro certis 
habeant. » (Commentatio de Philodemi Hbro qui fuit de Pietate. 
Gœttingeny 1864, p. 7.) 

La meilleure preuve que M. Sauppe n'applique nullement ce ju- 
gement aux lacunes de notre papyrus, c'est qu'il a restitué une 
bonne partie de la colonne 12, celle à laquelle M. Comparetti ne 
veut pas^ au nom de M. Sauppe, que Ton mette la main. Or^ si 
MM. Babington, Cobet, Sauppe et quelques autres ont pu ressaisir 
avec assez de bonheur plusieurs parties de celte colonne, le reste 
peut être ressaisi, et il serait d'autant plus regrettable qu'on per- 
sistât dans l'abstention systématique de M. Comparetti, qu'elle s'é- 
tendra indubitablement, par une induction naturelle, aux colonnes 
1 et 4, ce qui laisserait cette belle œuvre oratoire à l'état de tronçons. 

L' *E7:iTacpioç n'a que trop irréparablement souffert (1); poussons 
plutôt à la restitution complète des passages mutilés ; évitons la né- 
cessité de sacrifier, pour être logiques, les acquisitions les plus heu- 
reuses, et ne donnons point à l'opinion de M. Sauppe une portée 
que lui-nréme lui refuse. Nous blâmons et nous blâmerons toujours 
avec lui, ceux qui, sur quelques lettres ou quelques mots restant à 
peine de toute une inscription, bâtiraient une restitution de nature 
à donner à un fait historique douteux une valeur positive et pou- 
vant faire autorité; mais nous n'essayons, Dieu merci, rien de pa- 
reil : il s'agit ici d'une œuvre oratoire et non d'inscriptions ni de faits 



(1) Les lacunes des colonnes 1, 4 et 12 fussent-elles réparées, il restera encore, 
aprt's Tcxorde, un vide d*une étendue diflScile à apprécier et pour lequel tout indice 
fait défaut. Il manquera toujours le beau mouvement oratoire qui commence Juste où 
finit notre ms. et qui conduisait aux conseils politiques réclamés par l'usage et les 
circonstances; il manquera enfin, même à la péroraison conservée par Stobée, un 
commencement et une fin, car l'orateur, en terminant ces sortes de discours, congé- 
diait d'ordinaire l'assemblée. Voilà trop de choses perdues sans retour, pourquoi 
nous appauvrir encore en gardant pieusement de triste^ mutilations qui peuvent et 
doivent disparaître? 
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historiques^ les stamina existent» les mots et parties de mots encore 
visibles suffisent pour servir de jalons à la pensée; le mouvement 
des idées, leur point de départ, leur point d*arrivée fortement 
marqués permettent à la restitution de marcher d'un pas assez ferme> 
profilons-en . 

On me dira peut-être que les résultats obtenus seront toujours, 
pour la forme du moins, d'une incertitude qui leur ôtera toute ga- 
rantie aux yeux des grammairiens. J'en conviens sans peine; mais 
que me repondraient ceux dont je prévois l'objection, si je la retour^ 
nais contre eux -mêmes?.. «.. Les restitutions proposées jusqu'au- 
jourd'hui pour quelques-unes des plus petites lacunes sont-elles 

beaucoup plus sûres? s'accordent-elles entre elles? ne se 

détruisent-elles pas les unes les autres? et quel est le grammairien 
qui oserait en adopter une seule et la donner formellement comme 
appartenant à la langue d'Hypéride?Si la difficulté de deviner juste 
ôte toute autorité à la restitution des espaces les plus larges, la diver- 
sité multipliée des opinions sur les moindres lacunes leur ôte aussi 
toute créance; et, dans ce cas, mieux vaut, au nom du même prin- 
cipe, n'en pas remplir une seule. 

Je dirai mon opinion tout entière : si une restitution est désirable 
ce n'est pas sur des vides sans importance qu'il faut surtout la ten- 
ter; c'est sur les parties qui, par leur étendue, ôtent à ce qui reste 
de l'édifice son ensemble, ses proportions, et par suite, sa beauté. 
Qu'importe, par exemple, que, dans un bout de phrase, l'auteur ait 

dit (colonne 4) : ô^Tcep Iv ppayeT etpYiTat aXtcpu), OU ô(ntep y(fi^ SwXS^ai 
SoxS, OU SoTcep tiz^&Kt EtpviTat àXviôôSç, OU âo^rep Iv P^OLy(ju etpY)Tat Sk\ç lono ; 
ou bien Sfnrep eTicov Ick^u), OU X£(4/(it>, OU TcapaXeC^^u), OU IXict^b), OU (ppa^at, 

;^aXe7C($v, OU enfin toute autre chose a peu près semblable? Là 

n'est pas l'empreinte du génie de l'orateur : s'il assistait à nos débats 
et qu'il fût consulté, il nous dirait qu'une forme lui est aussi indiffé- 
rente que l'autre, et qu'il ne voit aucun inconvénient à ce que chacun 
de nous choisisse celle qui lui plaît. Hais ce qu'il voudrait voir as- 
surément, c'est relever la partie de l'édifice écroulée, de manière à 
ce que l'œil souffrit le moins possible de ces ruines pendantes; et, 
dût-on ne pas retrouver mot pour mot ce qu'il a dit, il nous saurait 
gré de lui prêter ce qu'à la rigueur il eût pu dire, quelque chose qui 
ne. fit pas tache sur l'ensemble de son discours, fût bien dans le sillon 
de sa pensée, et^ comme ces planches jetées sur une arche détruite, 
conduisit du chemin qui s'arrête au chemin qui reconmience sur un 
terrain plus sûr. C'est du reste le procédé dont on use dans les arts; 
nul, je pense^ n'a blâmé les travaux accomplis de nos jours à la 
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Sainte-Chapelle et à Notre-Dame; chacun estime au contraire que, 
bien que modernes, ils ont pour l'œil beaucoup de charmes, et 
répondent à l'un des besoins les plus impérieux de notre imagi- 
nation. 

Traitons donc en monument rœuvre d'Hypéride; el, la restaura- 
tion terminée, si l'on peut, en le regardant de moins prés, en recu- 
lant de quelques pas, se rendre mieux compte de l'ensemble ; si, à 
cette distance, les restitutions se fondent assez bien et s'harmonisent 
avec le reste ; si, grâce à elles, on possède à peu prés un tout, et que 
ces restitutions, élevées sur les vestiges mêmes des parties détruites 
et avec ce qui restait de leurs matériaux, donnent une certaine ga- 
rantie de ressemblance, ne rougissons point de notre labeur. Le 
grammairieui qui d'ailleurs n'a besoin ni de celles-ci ni d'aucuae 
autre et se sufiBt à lui-même, sera toujours parfaitement libre de 
porter plus particulièrement son attention sur les parties authen- 
tiques; quant aux morceaux restitués, mis soigneusement entre cro- 
chets, ils ne risqueront pas, comme les courtes additions — que 
M. Comparetti et moi avons déjà fondues sans aucune indication 
dans notre texte — de tromper plus tard Tœll de la critique et de 
tous ceux qui pourraient c incerta illa pro certis habere. » 

M. Comparetti nous pardonnera ces réflexions, ainsi que quelques 
divergences d'opinion sur différents points du texte; elles n'ôtent 
que bien peu de chose au mérite de son beau travail (1), et elles sont 
l'expression d'un désir naturel à tous les amis d'Hypéride. Ce que 
tous en effet doivent vouloir, c'est que le chef-d'œuvre du grand ora- 
teur profite le plus possible des travaux consciencieux dont il a pu 
et dont il peut encore être l'objet. Je prêcherai d'exemple : il n'est 
point de désir sincère qui ne soit prêt au dévouement et au sacri- 
fice; j'affronterai donc le premier le feu de la critique en produisant 
moi-même des restitutions pour tous les passages. Sans doute tout 
n'y sera pas inattaquable, le bon et peut-être le mauvais s'y montre- 
ront mêlés d*une manière qui pourra parfois blesser ou embarrasser 
le lecteur; qu'importe! d'autres feront mieux, c'est mon unique 
ambition, c'est mon meilleur espoir. 

(1) // Discorso <tlperidepei morti nella guerra Lamiaca publicato da Domenico 
Comparetti f RomanOf professore di Lettere greche nella A. Università di Pisa, mem» 
bro délia société orientale Tedesca sodo corrispondente dell* Istituto Archeologico- 
Prustianoy e délia società columbaria Fiorentina, cavaliers delP ordine Mauri^ 
ziano ec. 
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[EHITAOIOS] 

Col. 1. § I tGv fisv XoY(i)v (A) tSv jjleXXovtodv ^^cea^0Li èià tSiSfi 

TÎj) Tctcpw 7C£p{ T6 Aeuxrôévouç TQw orpatriYOu xal icepl tSv dfXXcov 
tSv iaêt' Ixefvou vtTtkt\)Tf\y,<ktav Iv tw 'TcoXéfxco cbç ^aav ivSpeç 

ÂYaOol fAd[ptup6ç e\ç to icapov fooi .... cotTOto^p . . < . 9Gcv6p(o 

5. oviccdxa. .... pYaxevoi) avTtauât €r(enr\ av$paç 

T8T8Xe OUTETCp .... OT | 

Col. 2 «Tcei. . xal {AàXi(rra cpo€ou|iLai, [L-fi fjtoi oufi65i t^v Xrfyov IXarru) 

îpa£v8(j6ai tGv IpYcov tGv YeY8VT){jiivfov. IIXV >MtT' IxeTvd ^e wdlXiv 
ôappco, Sri riÔTc' Ifiou itapaXêiicofiÊva ôixeîç ol ixouovteç icpo<y6i^«T6 • 
10. où Y^p ^^ "ïoi? Tu^^ouffiv ot X<^Y<^* fvjôiqffovTai, àXX' Iv aôroîç toTc 
Col. 3. (xapTUffi Twv lxg(voiç I i76icpaYfiiv(ov. 

§ II. — "AÇiov S' Itrciv l'ïtaiveiv t)jv (xàv w^tv -îjfiwv TÎiç Tcpoai- 
pÉffEtdç ^vExev, TO TcpoEXIffôài éffAoïtt xttl Ixt (TefAVOTEpa xal XaXX((i) 

t£5v TCpOTEpOV auTT) TtEirpaYfilEVWV • Tobç §i TETEXsUTTjXOTaç TÎJÇ âv • 

iS. SpEÉaç Tïiç Iv Tw TtoXIfjMOjTo fx^i xaTaio^uvat Tiç twv irpOYovwv 
àpETocç * Tov si 0TpatY)Y0v Aêci>(j6Ivt| BC i(x<poTEpa • tÇjç te y^P 

ItpOaipfoElOÇ EÎOTlYTnTilÇ TT) XoXeI IyEVêTO xal TTJÇ (TcpaTEfaç ^Y^f****^ 
TOÎÇ ICOXÉTaiÇ XaTÊffTY). 

§ III. — IIspl (xiv ouv TYÎç TzSkEtaçy SuÇi^vai ti (B) xa6' ïxaofTOV 

20. tSv TCp^TEpov TtSéffov T^jv 'EXXd^Sa, ours ô XP^^^^Ç ^ icapwv txaviç, 

oure ô xaipoç àpixorrcûv tS [AaxpoXoYetv , ours f^Siov ?va 8vTa 

« TO^aura^ xal TY^XtxauTaç Tcpa^tç IheXôeiv xal (AV7)(A0VEU9ai * ItcI 

xscpaXaiou S' oùx ôxvi^ffco eItceTv Trspl airr^ç. "Qotcep Y^p 6 ^loç 

Col. 4. icaffav I 'rfjv olxou|jLÉvif)v licsp^^ETai xiç (xêv, . .paç Staxp(v(ov. .(C). . 

25 pETcov xal xaX oraç toîç Sa euxeoit 

a>v&m(iL aiYE ç xal TtXEovaÇovraç tSv dEXXcov àwav- 

TU>V TCOV eIç tov p{0V ^pVlff((Ali)V, O&TCOÇ Xal ii TCoXlÇ '^(Ab)V StaTsXfit 

.. Tobç fiiv xaxobç xoXài^ouaa, Tobç Si Stxaiouç tt^iâ^a, to Se feov 
àvOp(oicoiç xal à^taç â:ca(7tv âfAOtê^ç oTç Sst StavIfMuaa xal Saicàvaç 
30. riç xa6' ^(xipav toTç *'EXXri<xi TcapadXEuiÇooffa. 

7. èXàxTco, MS. eXXarcco. — 8. ysy^vyiiaévoiv, MS. y^Y^w — wàXiv, MS. naXi. — 9. 0|jLeîç, 
MS. ujjieiv — 10. Y»? Iv toÏç, MS. Yaiexoiç. — 11. toïç (iàprucr, MS. toi (tapruffi— èxeîvoïc, 
MS. eivoi. — 12. T?|v, MS. yiv.— tvî;. MS. yiç.— 14. xôv, MS. wcov*— 17. icoXei, MS. noXi. 
— 18. woXCxaiç., MS. iroXeiTai;. — 21. Tcp, MS. tco. — 22. iTteXOeïv, MS. aiieXOeiv — 
23. ôxvi^(T(o, MS. (dxvYiffCi). — 24. irâffav, MS. iraerovTraffov. — 28. xaxoùç, MS. xoxou, — 
ôixaîou;, MS. Sixaioç. 

) N. B. Nous nous abstiendrons d'indiquer les irrégularités qui n*altëreni point le 
texte comme le v euphonique employé ou omis sans raison et le maintien de voyelles 
que doit faire disparaître l'apostrophe. 
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§ IV. — Ilepl [xèv o3v Twv xoivwv tSv rrfi ttoXeooç^ wcirep eicpETce 
etptjTai âXir)0(Oç (D) • icepl Bl AewoOévouç xal tSv oXXwv toI»ç 
Xérfooç woiT^arojJLat. 'AwopS 5à -TcoOev dfp^iofiiai X^y^tv, tj tivoç -lupSTOv 
|jt.vY)a6(5 • icoTcpa icepl too yhwç aurSv âxaorou SieÇéXOto; àXX^ 

35. Euvidec dvat &noXa[A€av(x> * (Ë) tov (xàv y^P oXXouç zwitç avOpcoirouç 
Col. K. lyxfOfAiaCovTa, | ot TroXXaxoOev sic [lurv iccSXiv ouveX'nXudoTec otxouffi 
Y^voç tSiov IxaoTOç auvet(rev£Yxafx,evoç, toutov (acv $eî xar' avSpa 
YeveaXoYcTv licaorov • icepl S* 'AÔTjvauov avSp£dv Tobç Xo^wç icoioo- 
[A£vov, oTç -^ xoiVT) Y^VECTiç ouTO^^Ocwiir oSffiv dvoicépêXifiTOV T^v edyl- 
VEiav f}(6t, icepiepYOv ^lYOUfAai eTvai i$(a t^ y^^ l^xcofAto^eiv. jiXX^ 

40 . icepl TÎjç icatSefatç airrâv eict(AW}^û xal ôç Iv icoXX^i ffowppoiJuvTi icaïSeç 
Jvreç lTpacpv)ffav xal eicaiSeuÔY)aav, jficep euoOaot vioi icoieiv (F) ; 
àXX' oTfAai icavxaç (G) elSévai, &v\ toutou evexa Tobç icaîSaç icai- 
Seuoficv, îv' av$peç àfaBoX YevwvTai • toÎ>ç Bl y€rfSYt\[Uywç Iv t£> 
icoX^fiiji avSpaç ôicepêdtXXovraç ttj âpeTTJ icp^$y)X(Sv lorrtv ^ icoîSeç 

45» ^vreç xoXâÂç eicai$cuOY)ffav. AicXou<rraTOV o3v -^Y^f^^ ^^^^ '^^ ^^ '^^^ 
icoXé(M«> Sie^eXOeiv âper^iv, xal c«)ç icoXXc5v âYaOÂîv atTtot Y^Y^vriVrai 
TTi icaTpCSi xal toîiç aXXoiç *'EXXiq<nv. 

I V. — ^ApÇofAai Se icpuTOV dicb tou 0PTpaTV|YOu, xal Y^p 8(xaiov. 
Aefi)o6lvv)c Y*P ^P***^ "^^ *EXXa§a icSoov TeTaiceivfdfiiévTiv xal xar 
Col 6, 50. TeicTïi I 5^uîav xal l(pOap{AévYrv (H) &Tcb twv ôwpoSoxouvTWV icapà 4h- 
XCicTcou xal 'AXeÇavSpou xaTi tôv icaTptSwv tSv a&ruv^ xal t^v jxiv 
icoXiv -^{AÛv $eo[xev7)v àvSpoç, tJjv S* *EXXaSa ica^av icoXecoç IStiç icpo<j- 
TTÎvai &JVi^ffeTai t9)ç tJYeixovtaç, licé§o>xev eaurbv (xàv ttî icaTpCSi, tJjv 
Si iC({Xiv Totç ^'EXXtjoiv eiç tÎjv IXeuôepiav. Kal Çevix-^v [xiv Suvajxtv 

55. au9T7)(ra(jLevoç, ttjc Se icoXtTtXTJç ^tY^f^^^ xaTaor^ç Tobç icpcoTOUç 
àvTtTa^a[iivouç tt] tcov *EXXiqva>v eXeuOepia BouotoIiç xal MaxsSovaç 
xal Eùêoeaç xal Tobç aXXouç oufi(Aa}^ouç outûv, IvtxYioe [xa^ofjLevoûç 
ev TT} BotcdTia * evTeuOev S' IXôùiv eiç IluXaç xal xaTaXa6b)v t3(ç eiff- 
oSouç, Si' &V xal icporepov licl toIiç ''EXXvivaç ol ^pêapop. Iicopeu- 

60, Oy)ffav, ttJç liièv licl Tr,v 'EXXaSa icopewtç *AvT(icaTpov Ixc&Xuoev, 
ourbv Se xaTaXa6b)v Iv toîç totcoiç toutoiç xal (wtjrtj vixiqoaç, lico- 
Xiopxei xaraxXeiffaç etc Aa|Aiav • OerraXoliç Si xal Ocox^aç xal 
AtTCdXobc xal Tobç aXXouç éficavTaç Toi»; ev t« toico) ou[i{Aa)^ouç 



33. àXifiOôç, MS. aXifco. — 35. t6v (jièv ^à^p âXXou; xivàç àvOpciMcouc, MS. TO(JLevaX- 
XouoTivOuc. — 36. (jyveXYiXuOdreç, MS. ouvffvveXYiXuOote;. — 38. toùç Xoyouç icoiou(i£vov, 
HS. TOuXoYou7coiou|jL£vov. — 41. èicaiôeuOïiffov, MS. eiceô. — 43. yeYevrijjLévowç, MS. yeyewri. 

— 46. yeifÉvTivTai, MS. yeyevrixat —47. icaTptôi, MS- irorpiTi. — 50. SMpoÔoxouvroyv, MS. 
ficapodovowTCiyv. — 52. t^ 5' '£XXà2a, MS. TT)v6oXXa. — 53. êourèv (&èv, MS. |ievevauTOv. 

— 55. auoTT)<rd{ievo;, M S. <mr,<rapL£voc — icoXiTixîi!;, MS. icoXeiTixTi;. — 58. xaTaXa6à>v, 
MS. xoraXaXaSidv. 
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l-TcoM^aaTo, xal 6v ^(Xi-incoç xal 'A>éÇav8poç âx^vrwv ^y^F''^^^ 

65. IffEfAVUVOVTO, TOUTCdV AEa>o6lvY)Ç éxOVTOIV TY^V -^ySflOvCaV ^6eV. 

2uvi€v) s* auT(j) TÔ)^ ixàv TcpoYfAdkcov Sv TrpoeiXsTO xpaTTÎaat, | 
€oi. 7. TTic 8^ ef(Aap(A£v7)ç ovx ^v icepiYev&rdon. Atxaiov S' lorl (aA (jl^vov Sv 
licpaU Ae(oa6lvY)ç aùrbç X^P^^ ^^^^ aûrcp icoXX^lv, àXXJi xal ttjç 
BoTEpov Y8vo(xevt|ç fxdé^^ç f/Lerât riv toutou OàvaTOV, xal tSv 

70. ofXXwv âyaOcov twv Iv ttI orpaTeta toutt) au{x,&[vT((>v Totç "'EXXyjoiv, 
ètà Y^p TOtç vTcb AecoffO^vouç TeOeTot 6e(iieX(oic olxo$o(JU)u<nv ot vuv 
ikç 8orTepov -Tcpa^eiç. 

§ YI. «- Kal fi.v)8slç {nzoké&fi [lb tcov «XXuiv icoXitS^v [At)8lva Xo^ov 
icotEtffOat $t^ TO AexooOlvY) (jlovov ly'^'^P^^^^ * ou{i.^(vst y^P 

78. Tov AeioOevouç &caivov IttI toTç [jLde;(atç Iy*w[iiov xal t5v SKkvrt 
^oXiTfov sTvai - Tou [khi Y^p ^XsuEoOat xoXwç ô orpary^Y^C atTioç, 
Toîî Bl vtx^v (ME^Ofiivouç ot xivôuvÊUEiv lO^ovTEç Toîç crcofAaaiv, 
âoTTS, Srav licatvw t^Jv Y^Y^vuiav vCxyjv, éffMt TÎj AsooffOlvouç ^y^" 
(AOv(a xal TJ)v tS)v oXXcov àpEr})v Iy'^K'^^**'* T{ç y^ ^^^ ^ 

80. $ixatwç Êwaivofti twv icoXitwv toJiç Iv tSSe tÇ icoXejaci) teXeoti^- 

ffavTaç, ot Tiç Ioutcov ^x^ fôwxov uwàp ttIç tSv 'EXXt^vwv IXeu- 

6Ep(aç, cpavEpci>TaT7)v di7ro$fii^iv TauTY)V ^y^'^K'^vo^ ^^^^ '<^^ pouXsa6at 

Col. 8. TTJ "EXXaSt T^jv IXEuOspfav | îcsptÔETvai t^ [Aax^fxsvot TfcXÊUTÎjffai 

5?cip auT^ç; MsYa S' auTOiç ouveSckXeto eIç to icpoOufAcoç ôicàp ty)c 

85 . iraTpfôoç «YWvtffaoOai rh Iv TÎi BoiO))T(a t^Jv yui/yi'^ t^jv îcpWTYiv 
YEvÉffôai • £(&p(i)v Y^p t)jv [làv tccJXiv twv ©Tiêatwv obcTpSç ifi<paviff- 

[X£VY)V IÇ av6p<&7C«t)V, T^JV 8* àxpOTCoXtV iÇoUTÎiç (I) ÇpOUpOU|Jt.6nf|V Û1C0 

T(5v Maxe$ovb)v, toc Bï ffcofxaTa tcov Ivoixouvrtdv l&r)vSpa7roSi(r[A£vay 

T^v $i x^pav d(XXouç StavE(AO{x,lvouç, ^otte Tcpb ô^OaXjiâv ôpio- 

90. fXEva auTOÎç Ti ^Eivât aoxvov icapET^fi toXjxov eÎç t^ xivôuvbueiv icpo- 

XEipCOÇ. 

§ VIL — 'AXXi fiV "f^v Yc "ïïfipl IluXaç xal AajjiCav [iÀjy\y fs^O" 

|jt.lvY)v oux ^TTOv auToTç IvSoÇov YevÉ(j6ai ffUfxêE&fjXfiv ^ç Iv Bou«>t6îc 

:^Y*«ï^f^«VTO, ou (Aovov TCp (JiaxofAEVOuç vtx^v 'AvTfiraTpov xal toI»ç 

96. <iM[L[iÀy(ooçy àXXJt xal tÇ tAci») tÇ Ivtouôoî y^Y^^*' "^^ F'-^X'*!^* 

'AcpiXVOUfAEVOt Y^P Ol *'£XXviVEÇ élTCaVTEÇ 8lç TOU IvtOUTQU sic T^V 

IluXafav Ociopol y^^^'^^'^^ Ife^YJç TOUTbiv (J) tcov IpYtov, tcov 
ics-TcpaYtAlvcâv auTOÎç • £(Aa Y^p «U t^v tAcov iOpoioôi^ffovTai xal 

TYJÇ TOUTCOV àpETT); [lVT|ffôl^ffOVTai. OÔSivEÇ Y^P ^cilCOTfi TWV YÊYOVOTIrtV 



67. oùx ^, MS. ouyiQv. — 69. (J^àx^ic, MS. {taxifiç, — 71. Te6eîaiv, MS. Oei^iv. — 73. uico- 
>éftp, MS. \moXa&/\. — 74- iiôvov, MS. jiev. — 81. Tac éaurûv, MS. tocev». — 
8&. aOtvj;, MS. auTto. — 86. it!i>^«a>fy MS. euopcov. — 88. xà dà, MS. xore. <— 03. ouftSé- 
6Yixev, MS. oupiésêYixet. — 98. ' àBpoiaOTJ^ovrai, MS. apOpoioOiQffovTai. 
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l lOO. anjTS Ttepl xaXXtovwv, ouré irpoç iff)(^upoT£pouç, oiSte [aet' IXaxTovwv 

' (K) YJYwvtffavTO, T^v àpex^v tcij^bv xa\ t)iv àvîpeCav 7cX^6oç, àXX' 

où Tov TcoXbv âptôfjLov Twv (TWjjLttTWv Élvai xpCvovTEç, xai tJjv [jlJv 

IXeuÔepCav etç to xotvov icSdi xaTeÔeffav, t)iv S' suSoÇiav àiro twv 

ITcpaÇewv tStov (jT^<pavov tt) icaTpCSt iceptéÔYixav. 
Col. 9. 105. § VIII. — 'ÀÇiov I Totvuv ouXXoYiffaoôai xa\ t( ov cufxêÇîvat vofxi- 
ÇoifJLÊV (L) [i.*)! xttT^ tpoTCov TOUTCdv àytôVKrafjL^vtôv . ^Ap' owx av 
âvbç [xèv ^eaicoTOu t)jv oIxou[jlÉv71v ômqxoov ^Tcacrav sTvat, vo^xw Se 
* t5) toutou TpoTCto) IÇ à^érpoiq jjfits^ai t^v *EXXaSa; ouveXovti S' 

eiTceiv t})v Max£$(Sv(ov &icepv)cpav{av xal [ay) t})v tou StxaCou 8uva{x,tv 

110. Iffj^uetv icap' êxaoTOiç, &aze |jnqTe yuvaixSv [xt^ts wapôÉvwv [L-rfil 
■TcaCScov 66peiç av lxXe(irrouç éxaerrotç xaOetrravai; cpavepbv S^ !( 
Sv àvoYxaîofjLÊÔa xal vuv IÇv • (M) ôucrtaç [xàv dvôpwicotç yivof^ivaç 
IcpopSv, aYoX^jiaTa Sa xa\ êb)(iLoi>c xa\ vaobç toTç (xàv OeoTç âfAsXcoç, 
toTç 8^ àvOpcoTcoiç iTcifAsXbiç ouvTEXoofiieva, xal Toi»ç toutcov oIxItuc 

115. wffTrep ^p(i)aç ti[x^v "^[xaç divaYxaî^Ofxlvouç. ''Oitou Sa t^ icpoç 
Tobç ôeoùç offia Stà t)iv MaxeSovtôv ToXfxav ^vVjpTjTat, t( tJi icpbç Tobç 
àv6p(07couç ^^p*?! vofjLtî^etv ; ^Ap' oox àv icavTeXSç xaToXeXuoôat ; &<rzE 
offcj) SeivoTEpa t^ icpoffSoxcifxev' iv ysystrÔai xp(voi(jLev, (N) TOffouT(«) 
[xetÇovwv licaivwv toI^ç TeTEXeirnixoTaç àÇiouç ^^p-Jj vofAtÇetv. OùSsjjiCa 

120. yip oTpaTsCa t^v tSv OTpaTeuofxlvtdv àperJiv Ivecpaviae |AaXXov t^ç 
vuv YeYev)r)(A6vyjç, Iv ^y^ icapaTaTTedôat (xàv ÔOTifjiipai àvayxaiov ^v, 
f Col. 10. TcXefouç Se (Aa)(^aç :^Y(ov((jôai Stà [aiSç OTpaTsCaç ^ toÎ^ç | d(XXouç icavTaç 

Tzk-ri-^kç 'Xaêeïv (0) Iv tS TtapeXiqXuôOTi XP^^^> ^ç^eifxwvwv S' ÔTcep- 
êoXàç xal tSv xa6' -^fispav àva-pcaCoiv IvSsfaç TOdauTaç xal ttjXi- 

125 . xauTaç ouTWç lyxpaTWç Ô7C0|X6[X6Vif)xlvat, Ôote xal tw X^ti^ ^^aXeicbv 
sTvai cppofffat. Tbv S*}) Toiaikaç xapTepCaç â^xvcoç ÔTrofjLsTvai Tobç 
iroX^Taç -TupoTpeij/àfjLevov AeaxTOsvY) xal Toî)ç tw toiout(^ (FTpaTriyô 
Tcpoôujjiwç cuvaY«vt(JTàiç ccpaç auTobç icapao^ovTaç àp' ou Sti t^v Trjç 
àpsT^; àicoSeiÇtv suru^^eTç [xaXXov, ^ Sià tJjv tou î^yîv àicfSXetij/iv aTU- 

130. y(/iç vofxioreov, oitive; ôvtjtou ff(0(jLaTOç àôàvaTOV So^av IxTjqcxavTO 
xal Sii T^v tSfav àpeT^v t)jv xotvov IXeuôeptav toTç ^'EXXTjffiv lêe- 



' 100. xaXXiôvwv, MS. xaXXeioveov. — 106. àYwvwrafiivwv, MS. aYwvtaffafievwv. — 

* 107, vopLO), MS. vojJLa) — toutou, MS. TOUTtp — ouveXovTi, MS. (JuveXovrai. — 109. Suvob- 

|j.iv, MS. Suvajieiv. — 110. Yuvaixwv, MS, fuvoxcov — 111. ûêpei;,MS. ugpiç. — 112. è^ 

wv àvayxaCoiiEBa, MS. eÇrwvavaYxalJojieaOa. — ywo\t.i>taQ, MS. ye^opaç. — 114. xoiiç 

TOUTwv, MS. ouçTwv. — 118. ôffo), MS. 0(10). — icpo(TSoxci>[ieva, MS. upodoxa>(t6v — 

TOffouTO), MS. TOffouTco. — 119. oùSE(jLta, MS. o5e|jLia. — 121. -{yb, MS. yiite. — ijv, 

1 MS. Y). — 123. XaêeTv, MS. Xai^êavEiv — «apEXYiXuOoTi, MS. irapETcapXriXuOoTi. — 

' 125. uno(ji£(ji£VTixévat, MS. UTCep[i£iJLvrixsvat. — 126. xapTspCac, MS. xpaTEpiaç '.to^^c 

TioXtTaç, MS. TOUTuoXeiTOç. — 127. toioùto), MS. toioutw. — 128. àp' où, MS.apouou. 

2 
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6a(ci)ffav ; (pipet yip "tSffi tJiv xSffav eu$at{xov{av dfveu tîîç a&rou ô 
[xsCvaç • (P) ou Yap avSpoç àirEiXV, «^à vojxou cpcov^ xuptsueiv 
8eT Twv EuSaifjiovwv, où8' akiav ipoêepàv slvat toTç IXeuÔépoiç, àXV 
135, eXsy^ç^ov * où8' stuI toTç xoXaxeuouct Tobç Suvaorâtç xai SiaêàXXoudi 
Toùç TcoX^Taç TO Twv ttoXitSv àffçpaXàç, àXX' lit! tt) Trov voluov 

I IX. — 'Yirèp 5v âTTdtvTojv oôrot tuovouç Ttrfvwv §ia5o)^ouç icotou • 
[iievot xa\ ToTç xaÔ' -fiiJLépav xivSuvotç Tobç eiç fbv âfwavxa XP^^<^^ 

140. cpoêouç tSv TcoXiTWV xal twv 'EXXt^vwv 7capaipou|xgvoi, xb Î9iv àviq- 

Xaxiav etç rb Tobç àXXouç xaXSç Çtjv. Aidt toi toutouç Ttarépeç lvSo$ot, 

[jL7)TEpÊç irepCêXeircot toTç iroXCTaiç ysrfo^dfrvfy dSsXcpal Y^fAtov tSv 

-TupoçYjxovTWV Iwojjwoç T£TU)ç^Tqxafft xal TEuÇovrai, TraTSsç l<p(JSiov (Q) 

Col. 11. EÎç t)iv Tcpbç Tov S^|jLov Euvoiav tJiv twv oûx (xtcoXwXotwv I àpETiqv 

1-45. — oô Y^p ôefAiTOv toutou tou 6vo[jLaTOç tu^ç^eiv touç oStwç ÔTcèp 
xaXcov TOV p(ov IxXtTTovTaç ^ àXXJt to Çyîv EuSat[x<Jvtùv (R) TaÇtv 
jxsTïjXXa^ç^oTWV ^ouffiv. Et y^P ^ fo^Ç ofXXoiç (S) ôv àv(XaoTOç 
ôavaTOç TOUTOiç àp)^7)Ybç (AEYotXwv aYaôwv y^Y^ve, ttSç toutouç oûx 
eûtu)^eTç xpivEiv S(xaiov, ^ icwç IxXEXonrEvai xbv ptov, àXX' oûx sÇ 

ISO, àp)(^9iç y&'^oyfivoLi xaXXCw y^veciv tïjç irpwTïiç ôwapÇaaTiç ; Tote [xèv Y^p 
ttoTSeç ovteç àcppovEç ^(Tav, vuv S' avSpEç ^Yaôol y&^&^atsi ' xal tote 
[xJv EV 7coXX<») X.po"^*? ^*^ ^'^ TcoXXôiv xtv$uv(i)v t)jv àpsT^v dcicÉ^Eiiav 
(T), vuv S' àicb TauTTjç apÇacTÔat (U) Yvwpffxouç irSdi xal [iVTifxo- 
VEUToùç Si' àvSpaYa6(av yéfoyfs . Na£ ! t(ç xaipbç, Iv ^ t^ç toutwv 

155, dpETTlÇ 0^ fJLVYlfJLOVEUffOflEV ; TlÇ TOTCOÇ, EV S Çt^XoU Xal TWV EVTlflO" 

TotTWV ETcatvwv TUYj^avovTttç oùx 6<j/({[XE6a; IIoTspov oux Iv toTç 
T^ç ttoXewç àYaôoîç ; aXXât tÔc 5ti toutouç Y^YO^^Ta Tivaç aXXouç y^ 
TOUTOUÇ Ê'iraiVETffôat xal (xvjQfjLiqç TUf^dytw 'ïtoit^cei ; *AXX' oûx Iv TaTç 
tSiatç ÊUTCpa^iaiç; àXX' Iv ttj toutwv àpETTJ ^E^aCcoç aÔTcov àîcoXau- 
Col. 12. 160. <70[JLEV. Hapà 7ro(a 8s tSv :?iXixtwv ou [xaxaptffTol | Ye^^'>VTai ; (V) 
. . • paTOtoY» . . . cpoêova .... ptovxa . , . . y^Y^^ • • • • ^'«'ïow • • • • 
7)Xtxib) . , . . têXeuttic , . , xaXw(T(T. . . • Tcapairo, . . . atYETOV . . , . 

VECOTEpO .... TaOUTOV . fftVaUT SaffOUfftV 

paSEiYfi ouT7)va , . . icadioux ^Etva . . , . fi.t| tivê 

1.65 CpOlXo •.•.,..• EXXiqV T(i)t1C£ TtapaTCE 

132. aOTOÛ, MS. auTOv. — 136. toùç iroXCxaç, MS. TOUTuoXeiTa;. — 139. toùç elç, MS. 

TOUEtÇ. — 1/jO. TWV TTOXlTÛV, MS. pWVTTOXlTWV. — 141. 8là TOI TOUTOUÇ, MS. ÔiaTOUTOUTOUÇ, 

— 142. TcepCêXeTCTOi, MS. icepiêXenoi. — 144' ànoXcoXÔTtov, MS. aTctoXtoXoTco. — 146. tôv 
pCov, MS. Toêiov. — 147. âXXoiç ùiv^ MS. aiJLOigcov — àvCXaoroç, MS. aveiY) oa oveiX. . . 
Toç OU «oç. — 150. — xaXXico, MS. xaXXeiw. — 152. jJièv èv noXXcp Xpo^*P» MS. jjlevtcoX- 
Xwv xpovtoi. — 153. dtpÇaffOai, MS. aÇaOai. — 154. tiç xaipôç, MS. tiç xapoç. — 155. 
èvTijiOTàTwv, MS. evTeijioraTWv. — 160. noCcf 6è twv, MS. TioiaôsTOv. 
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.... (ppuy^vx .... Tetadey .... S6ty|<t6u .... TatoicTE .... 

aicafftvxo, . . , Saitrewa 2E[xvoTgpa yk^ IÇéorai IvTEÎIÔev 

Tcspl AswffÔEVOuç Elirsïv xal twv teteXeutyixotwv Iv tw icoXejaco twSe. 
Et (xàv Y^p "^i^ovriç Ivexev SYxa)[jitaîou<n Ta; nrjXtxauTaç xapTEpCaç, 

170. T^ yéyfon^ OL"^ toTç "EXXiqdiv ^Siov ^ ETcatvoç tSv t^v IXEuÔEpCav Sia- 
ar(0(TavT(ov àicb twv M axESova>v ; El Sa oJcpsXEtaç fvsxEV -^ rotaSs 
Col. 13. àvàfxvTîdtç I Y^VETai, tiç av Xoyoç wcpEXT^cTEts [xSXXov xâtç tSv àxou- 
(T^VTWV (X) ^X^^ '^ '^^ àpET^iv lYXWfjLtttffovTOç xa\ Toî>ç (XYaôobç 
avSpaç ; 
175. I X. — 'AXXi [xV ^Tt xap' YifxTv xal toi; Xoiwoîç îcSéffiv EuSoxifiEtv 
avTobç àvaYxaîov Ix toutcùv cpavspov loriv • Iv Afôou §à XorficoLts^oLi 
a?iov tCveç ol Tov ^y^H"*^^* S6?iu)ffO|XÊVOi tov toutwv. ^Ap' oûx iv 
oîofjLEÔa ôpav (Y) Aêw(j6êV7i SEÇtoufjL^vouç xal 6au(jLaÇovTaç tSv t' 
EÎpYafffxlvwv xal tou filvouç (Z) Tohç èià Tpofav t)iv <jTpaTE(av 

180. orpaTÊUffavraç; 5v oôro; àSEXcpiç icpaÇEtç IvffTYidafJLEVOç TOffOurov 
Sn^vsYXEV, âoTE o\ (jlJv [XETi iraoTiç t9); 'EXXaSoç {x£av 7:(5Xiv eIXov, 
ô Se lAET^t ttiç sauToG icaTpCSoç [xovyjç xSdav t)iv ttjç Eùpiiiniç xal 
T^ç 'Afftaç àp5^ouffav Suvafxtv sTairECvuxrsv • xàxEÎvot (xiv ?VÊxa (xiSç 
Yuvatxoç ôêpidôsCoTiç Tjfxuvav, ô Bl Tcatxwv tSv 'EXXyjvCSwv t^ç Itci- 

185. cpspofAlvaç 6êp£ic sxcaXuffE {jletJi tcov ouvÔaxroixsvcov vuv aÛT(x> 

àvSpwv, Twv [xet' sxEivouç [aIv YeyevTKJLlvwv, aÇta 8à t)); êxe£vwv 

àpETY); 8iaTr£::paY(Ji.ÊV«v. *OpS (1) S^ Tobç lUEpl MiXtioIStiv xal ©sfiii- 

Col. 14. (TTOxXEa xal Tobç oX | Xouç, ot t)iv *EXXàSa IXEuÔEpwdavTEç £vti[xov 

[XEV t)jv TcaTpiSa xaTEtmriffav, IvSoÇov Sa tov aÔTwv p{ov ETroCiqffav • 

190. Sv oStÔÇ TOffOUTOV ÔTTEpECT^^EV àvSpEÉtt Xal (ppOVT^CEt, fooV ol JJlèv 

licEXôouaav t)iv tSv papêdip(i)v Suvajxtv ^[luvavro, ô Se [xtjS' ItteXOsiv 
l:ro£Y)ffEV • xâxfiivoi (xàv Iv tt) olxEta toIç Ix^po^Ç IiceTSov ^y^viCo- 

fJlivOUÇ, OÔTOÇ S' Iv TTJ TWV E)^6pWV ÎCEptEY^VETO tSv àvTlTcàXcOV. 

OTfjiai sa xal Tobç t)iv irpbç àXXiqXouç cpiXiav tw St^jaw pEêai^TaTa 
195. IvSstÇajxÉvouç, Xêyw S' 'Ap(JL(JSiov xal 'ApioroYEiTova, ouS' IxeCvouç 



170. ^Siov, MS. TiSei. — 175. ^pitv, MS. idjJLetv — Xomoï;, MS. Xoyoiç. — 176. <pa- 
vepèv, MS. çevepov. — 178.- olopieOa ôpqiv, MS. (oojjieOaoTocv. — xcÔv x' elpYa(r(jiv(ov xod 
Toû pisvoyç, MS. xa)v8eriY0p|iev(ov xa.. oujievoiiç. — 179. iid Tpo£av ti?|v <rcpaTe£av 
OTpaTEuo-avraç, MS. ewKJTpaTeiavcrrpaffavT. — 187. ôpw MS. eyw — MiXtioSyiv, MS. 
jjLiXTeSriv. — 188. ëvTijJLOv, MS. êvteiijlov. — 189. ëvôoÇov ôè, MS. evSoÇov. — 191. tt^v 
«ôv, MS. TYiTwv. — 192. olxEtqji toù; ëx^poùç, MS. oixiai Toy; ex^ouç. — 194. oîjiai 8ê 
xal Toùç Ti?)v, MS. oi^iiai Se xai rriv. — 195. o05' êxECvouç oùtucoç auxoi; olxEiotépou; ^ 

0(JLTv. MS. Ou6EVOU(TOUTfa>0-aVTOi;OlX£lOTEpOU;U(JL£lV. 

)1) Ou bien 'Epw S9j xoùç lUEpl MiXiiàÔYiv xal 6£[JLi(7T0xXéa xal toùç àXXouç, oî r^v 
'EXXdSa èXEuOEp(0(TavT£ç ëvTijJiov (lèv r^v icaTptSa xaTÉOTYierav, ëvSoÇov Se tôv aOTÛv ^lov 
êwoCtiffav; wv owtoç ... x. t. X. Voir la noW Y. 
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ovncwç (AA) auToTç olxeiorépouç rj u[xTv eîvai vo(jl£Ç61V a)ç AewcjôévY) 
xal Toùç 6xe{vw (TuvaYWVt(ra[jLlvouç, ouS' Ixeivotç âv [xaXXov ^ toutoiç 
icXriffiaffeiav Iv AVSou. EIxotwç • oux IXaTTtù yicp Ixeivwv Ipy* ^'S" 
TTpa^avTO, àXX', si Séov eîtteTv, xal (xeCÇo) toutwv (BB) * ol (xàv y^p 

200. Toù; TYJç irarpCSoç Tupàvvouç xaréXu^av, oôrot Bl Tobç t7)ç *EXXàSoç 
aicqiTirjç. ^Û xaX9iç (xàv xal icapaSdJou ToX[iL7)ç, T7)ç 7:pa)^6gt<nr)ç ôtto 
tSvSe tSv àvSpwv ! IvSoÇou Sa xal ixeYaXoTtpewouç icpoatplcrewç ^ç 
TcpoeiXovTO ! ôirEpêaXXouT/iç S' àpETïjç xal àySpayaôiaç t^ç Iv toîç 
xtvSuvotç, 'Jiv oÔTOi TcapacT^^t^iiLEvoi êU 'rfl>' xotv^v IXEu6Êp(av tSv 

205. ^EXXVi/tôv.... 

Péroraison conservée par Stobée. 

XaXEirbv [xèv tffwç eotI Tobç Iv toTç toioutoiç Xvraç icàÔEfft TtapafxuÔEtdôat. Ta 
yàp TCEVÔY) ouTE XoYcj) ouTE vo(jL(j) xoifiCî^ETai, àXX' -^ cpufftç IxaoTOu xal çptX(a icpbç 
Tov TcXEUTi^ffavTa Tov ôpKTfJLov iy(&i Tou XuTCETcTÔai • SfjLtùç 5à ^^p*)) ôa^^EÎv xal Tïiç 
XuTOTjç îcapatpEiv eiç t^ IvSs^ç^cffjLEVOv, xal (A£(jiv9î(TÔat [L^ [xdvov TOU ôavaTOii tSv 
tetêXêutyixotwv, àXXi xal ttîç àpE-ojç ^ç xaTaXEXoCTcatriv • où y^p Ôpiqvwv aÇta 
TCÊ'Kovôafftv, àXX' ÊTcatvwv |XEYaXa>v ■KEicon^xafftv. Eî Sa Y^pwç 6vr,T0u [t.^ (aeteo^^ov, 
àXX' EÙSoÇCav àyi^paTOV EiXricpafftv EÙSa{(jLOV£ç te -^e-^i^aai xaT^t icàvra. "Odot (xàv 
yip auTwv aicatSEç TETEXEUDqxadtv, oî Ttapà twv 'EXXt^vwv ETcaivot icaTSEç aÙTWv 
àôavaTOi EffoVTai • S(joi Se icatSa; xaTaXEXoCwadiv, ^ tyjç icaTpCSoç Euvota lirt- 
TpoTcoç auToTç Twv 7ca(Sa)v xaTacm^dETat. IIpoç Se toutoiç, si [jlev IffTt to àicoôavEtv 
SfjLOiov tÇ fx^j YSvÉffôat, àiryiXXaYfAÉvot sldl vocrtùv xal Xutctiç xal tSv dfXXcov tSv 
•jrpodTCwrTovTWV sic tov àvÔpwicivov ^{ov • si S' ecttiv atdôrifftç Iv AÏSou xal lici- 
^sXsia Tiapi tou Satfjioviou, ôffTcsp ô«oXa[jLêavo(jL6v, stxbç Tobç TaTç TtfxaTç tGv 
6sSv xaTaXuofjLEvatç ^orfir^aoLV-zoLç 7tXE{(rT)riç XY)SE(xov{aç tizh tou Sai[jLOv{ou Tuy- 
•/avsiv. Floril. 124, 36. 

198. èv AifSou, MS. evayou. — 190. (jLeii^b) toutcov, MS. (leiCtov. — 203. icpoeiXovro, 
MS. Tïpoo-eiXovTO. 



NOTES ET RESTITUTIONS 

L'examen des différentes leçons devant ramener souvent les mômes 
noms propres, nous imiterons MM. Tell et Comparetti, qui les ont 
abrégés. En voici le tableau : 



B. 


= Babington. 




Lf. = Lightfoot. 


Bu. 


= Bursian. 




M. = Muiler. 


c' 


= Cobet. 




R. = Roersch. 


Cf. 


= Caffiaux. 




S. = Sauppe. 


Cl. 


= ClasseD. 




Sch. = Schaëfer. 


Cp. 


= Comparetti. 




Sh. = Shillelo. 


Cs. 


= Cœsar. 




Sp. = Spengel. 


D. 


= Dehèque. 




T. = Tell. 


F. 


= Fritzsch. 




Vm. = Vœmel. 


G. 


=: Goodwin. 




V. = Wolckmar. 


K. 


= Kayser. 




W. = Well. 




FS. fac-similé. 


— MS. Manuscrit. 






Colonne 1. 



A. — MM. Perrot et Guillaume, en prenant les fac-similé de Tin- 
scriplion d'Ancyre et des autres textes qu'a valus à la science leur 
fructueuse exploration en Asie-Mineure, ont usé de précautions 
qu'on ne saurait trop louer : ils ont mesuré avec une précision ma- 
thématique l'étendue des lacunes et les dimensions des lettres envi- 
ronnantes, ce qui ne peut manquer de donner aux restitutions 
qu'ils publient un degré de probabilité fort voisin de la certitude. 
J'ai cherché^ dans la mesure du possible, des garanties analogues : à 
l'aide de papier très-transparent, j'ai pris le calque des passages mu- 
tilés; j'ai ensuite écrit, en caractères de nature et de grandeur iden- 
tiques, les restitutions que je tentais, et ne me suis arrêté dans ce tra- 
vail que lorsque j'avais trouvé celles qui remplissent exactement les 
vides, sans qu'on remarque entre les lettres du FS. et celles que j'in- 
sère aucune disproportiçn. En outre, et pour cette première colonne, 
par exemple, afin de déterminer la largeur de l'espace à remplir 
au côté gauche du papyrus — le seul qui, pour les six premières 
lignes du moins, puisse recevoir des additions, ainsi que je l'ai 
fait remarquer le premier (1) — Je me suis appuyé sur la resti- 

(1) M. Babington^ dans sa première édition, avait réparti les lettres qu'il ajoutait, à 
gauche et à droite du papyrus ; dans la deuiième il les rejette toutes à droite. J'ai 
démontré que le papyrus n'en peut recevoir qu'à gauche, ce qu'a adopté Cp. 
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tution indubitable de la seconde et de la troisième lignes : nons y 
avons (âv (AeX et 6ai tm^ soit cinq ou six lettres dont on peut être sûr. 
Ce sera donc toujours ce même nombre de lettres qu'il faudra sup- 
pléer. Il est bon toutefois d'observer que plus Ton descend dans ce 
fragment de colonne, plus le texte incline vers la gauche; attendons- 
nous donc à suppléer, vers les quinzième et seizième lignes, une ou 
deux lettres de moins. On saura d'autre part que les lettres, h partir 
de la sixième ligne, tendent quelque peu à s'appuyer vers la droite, 
de sorte que si nous avons, dans les neuf premières lignes, de dix- 
sept à vingt et môme vingt et une lettres, nous pourrons plus bas 
toucher plusieurs fois à ce dernier chiffre et môme atteindre celui de 
vingt-deux. Afin d'obtenir une lecture plus facile, j'ai souvent, dans 
ma restitution^ coupé les mots d'une manière moins arbitraire que ne 
le fait le copiste : on verra bien quelles lettres doivent être portées 
de droite à gauche et réciproquement, pour faire correspondre d'une 
ligne à l'autre les caractères du papyrus. 

Je m'étais autorisé, dans ma deu^^ième édition, des six lettres que 
donne la base arrêtée, pour proposer au début du discours 5 «vSpeç, 
bien qu'il en ait sept : Cp. rejette cette addition, il paraît croire 
qu'un vocatif en tète d'un discours est sans exemple : il oublie — 
pour ne point sortir du domaine de rors\ison funèbre — 5 îcaTSeç par 
lequel débute la prosopopée des pères morts à leurs enfants dans le 
Ménexène (1). 

Je reconnais du reste volontiers que le discours peut commencer 
sans aucun vocatif : 1' 'Ettitocçioç de Périclès et celui de Démosthène 
n'en ont pas, et je propose, car il faut combler le vide : tSv iravTwv 
qui se trouve en parfait accord avec (xeî^oyTtùv — « Twv icavrwv f^iv 
Xoywv Tôv (jLfiXXdvTwv (2). Cp. imagine, avant twv [xàv XtJywv de la ligne 
première, un trait horizontal qui me semble bien hasardé: celui au- 
quel il nous renvoie (col. 7, lig. 26 du FS.)> se trouve, là et ailleurs, 
au milieu ou à la fin d'une ligne, comme trait d'union, et jamais 

(1) On peut voir encore, dans Texcellente édition de Démosthène de Vm., collée* 
tion Didot, le discours contre la loi de Leptine^ p. 238, — VException contre Zc- 
noth. p. 459, — le discour? attribué à Hégésippe, p. 41- — Dans Isée {Orat, Att. 1. 1, 
p. 249) De Pyrrhi hereditate. En voilà plus qu'il n*en faut. Quant à àvSpe; seul et 
privé soit de SixaaxaC soit de *AÔnvaToi, qui l'accompagnent le plus souvent, il se dit 
très-bien et on le voit dans le premier discours de Lysias. J'ajouterai que co âvSpec, 
ou b^ irap6vT£ç, que j'avais également indiqué, sont les seuls mots qui conviennent à 
l'auditoire très-mélangé de Grecs de toutes les provinces et d'étrangers que ces céré- 
monies funèbres attiraient à Athènes. 

(2) Voir Ija note V pour le sen^ qu'il faut attrib^ier à [leXXovTwy^ et par suite à 
nàvTwv. 
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au commencement soit d'une ligne, soit d'une colonne, ainsi que le 
prouve l'inspection du papyrus. 

Quant au choix de la pensée, je ferai remarquer que parmi les 
idées saillantes des autres oraisons funèbres — et dans un travail 
de ce genre il importe de ne les pas perdre de vue — celles qui 
dominent sont, d'une part, la grandeur et l'utilité des exploits du 
peuple athénien, et de l'autre le soin généreux qu'il a toujours pris 
de la liberté des autres Grecs (I), Ces idées conviennent ici si par- 
faitement à la situation, au reste du discours, et elles sont tellement 
inspirées par les mots et les fragments de mots du texte, que je me 
suis arrêté sans hésitation à la restitution suivante : 



10, 



15. 



20. 



MS. et restitution de B. 

Twv (jlJv Xoywv t- 

[Sv (xeXJXovtwv fYjÔT^creff- 
[6ai eicl] TwSe tÇ Tacp(o 
[irepC te] AewffOfvou; tou ot- 
[paTYiYJou xal icepl twv df- 
[XXwv] Tc5v (xet' IxeCvou 
[tetê]Xeut71xotci)v Iv t 
[^icoXJsfjLW, ôç ^[ffov-av]- 
[8p6ç à]Ya9o\ |xa[pTupÊç] 

[eîç to Ttajpov fooi 

(01 T&ç 7rp[a^£iç] . . . . 

ffav6pa)[7c] 

• . • . . oyjccdxa 

. . . .pYoucatu). 

.. ..avTtaui^iL 

. . .ÊYEWYl 

...avSpaç 

. . . .TÊTÊXÊu[T71X<{Taç] . . . 

OUTEirp 

OT 



Môme restitution complétée. 

[TSv iravjTwv [Jièv X^y^v t- 

[WV (JLeX]XoVT(OV fYjÔT^ffEff- 

[6ai £7cl] TwSe tw Tacpoj 
[icspl Tg] Aewffôévouç tou ot- 
[paT7iY]ou xal icEpl twv df- 
[XXwv] tSv (xêt' IxeCvou 
[TETeJXeimrjxoTWv Iv 
[tw TcoXJsfjLw, ôç ^[(xav av]- 
[Sp£ç à]Ya6oi [jLà[pTup£ç] 
[eîç TO Tiajpbv foot [toutwv Iv] 
[icoXéfjiJci) T^ç '7cp[aÇetç Ewpoxa]- 
[<Ttv oïa]ç àvôp(i)[iroi oùx] 
[EÎcreTSjov ira) • xa[l y^P à^Lei]- 
[vouç] fipY» xal à[cp£Xeiav] 
[Iv éhrJavTi aîG[vi -^ icoXtç] 

[•^fJLWv] Iy£VV7i[<T£V OÙSeTUw]- 

[tcot'] ofvSpaç, [EuSoxtfjLouffa ys] 
[toTç] TeT£X£u[fyixo<Ttv Gir^p] 
[awTTJç,] oure 'jcp[oefX£VOtç] 

[0Ù5£'7c]0t[£ TYIV t5v oXXwv] 

[^EXXt^vwv IX£u6£p(av...] 



TRADUCTION 



aHoMscevLH qui {textuellement: tous les discours qui), dans l'avenir, 
feront, devant ce tombeau, l'éloge de Léosthène et de ceux qui sont 



(1) Cette dernière pensée ne se trouve pas seulement dans toutes les oraisons funè- 
bres; on la rencontre mainte fois dans les discours politiques de Démosthène, notam- 
ment 0/. II, p. 13, et Pro Çorom^ p. 121^ 129, 130, édit. Vm. coll. Didot. 
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morts avec lui pendant la guerre, auront, pour attester que ces guer- 
riers furent des braves, le témoignage actuel de quiconque a vu, sur. 
le champ de bataille, leurs exploits supérieurs à ce que les mortels 
ont encore contemplé. En effets que Ton considère les faits on eux- 
mêmes ou l'utilité qui en résulte, on reconnaîtra que jamais notra 
ville n'a enfanté d'aussi dignes. citoyens, et cependant elle est cé- 
lèbre par ses guerriers qui ont toujours su mourir pour elle, en se 
montrant encore les chaleureux défenseurs de la liberté des autres 

Grecs » 

Lig. 1. — ^ (A^v semble appeler plus bas à sa suite $è que nous n'avons 
point : tout le monde sait que cet emploi isolé de jxèv est très-fréquent 
et nous nous abstiendrons d'en donner des exemples (Voir Viger, 
de Idiotismis prœcipuis linguœ grœcœ); d'ailleurs Sa a pu se trouver 
après ma restitution dans la partie complètement perdue. — Lig. 8 
et H, Iv TzcikéiLtù. Je n'ai pas cru devoir éviter la répétition de ce 
mot. Les Grecs n'avaient pas la délicatesse un peu vétilleuse dont 
nous nous piquons aujourd'hui. Les exemples abondent, même dans 
notre texte. Ainsi, on remarquera combien de fois le verbe àYb)v(Co(M» 
se répète dans les colonnes 8 et 9, sans parler des autres parties du 
discours. — Lig. li et 12. J'ai emprunté à D. l'idée de voir et l'ai 
substituée à celle d'entendre que portait mon premier travail. — 
Lig. 13. 7C(o finit bien brusquement le membre de phrase auquel il 
appartient : j'ai pourtant un exemple à l'appui dans ce vers de 
Sophocle : où y^p elffeîSrfv yé Tzvi (Œdipe roi, v. 105). — Lig. 14. J'ai 
adopté epYoxaio) au lieu de spYaxevb) que B. avait jugé a priori se prêter 
diflicilement à un arrangement de mots grecs. Le sens qui en résulte 
concorde avec plusieurs autres passages du discours.— Lig. 14. to<p^eia 
se trouve avec un sens analogue dans l'oraison funèbre de Périclès, 
§ 42 et dans celle-ci (col. 12). C'est néanmoins l'endroit de toute 
cette restitution qui me satisfait le moins.— Lig. 17. eu$oxi[xou(Ta s'au- 
torise de ce passage de Choricius de Gaza {Eloge funèbre de Marie, 

§ 1) : Toiç 6Sup(jLoTç oiovrat tcov àxouovrwv gu5oxi(jLÊTv. ^ Lig- 19. Trposfxévotç 

a pour lui cette phrase de Démosthène (Olynt. II, §2) : wç i(m twv 

aitr/^pwv... ttoXewv xal tottwv cpaCveffôat irpotefjL^vouç. J'ai préféré pour le 

régime l'accusatif au génitif, qui est moins usité. 

Col. 3. 
B. — Lig. 19. Cp. : t^ xa6' exa<rrov. B. et D. Ti xa6' âcaorov que j'ai 

conservé. Les commentateurs inclinent assez généralement à croire 
incomplet ce passage; Cp. a fait suivre *EXXaSflt de quelques points, 
comme pour indiquer nn mot oublié. C. et D. proposaient tous deux 
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d'ajouter •jreTrpaYfxevtov et, de plus, l'un, eivi, l'autre, xaTi devant 
Tcaaav : nous uous ioclinons volontiers devant des témoignages aussi 
compétents; toutefois, nous croyons.que, sauf le cas d'impossibilité 
absolue, il faut respecter la leçon du manuscrit. Nous le déclarons 
donc une fois pour toutes et moins pour ce passage que pour maint 
autre qui va suivre, nous nous.interdirons les modifications ou addi- 
tions qui ne seront pas rigoureusement indispensables. On pourrait en 
effet se laisser aller fort loin, en suivant les préférences particulières 
de son goût et une recherche trop exclusive d'élégance et d'atticisme; 
c'est ici que le mieux peut facilement devenir l'ennemi du bien. Les 
Grecs ne nous ont point légué le secret de tous les caprices et de 
toutes les combinaisons de mots que pouvait se permettre leur idiome 
aussi hardi que flexible; recevons la leçon des manuscrils et ne leur 
imposons pas des corrections peut-être assez inutiles. Un peu plus 
bas, lig. 22, Gp. d'après S. et F. lit SieXôetv; B., G., D. et T. 
iTceXôeîv que nous adoptons, parce qu'il est plus conforme au MS. qui 

porte à7:e>ôeTv. 

Môme ligne, B., D. et K. I?:! xe(paXa(ou. S., G., T. et Gp. xecpaXafwv. 
Le singulier, où se trouvent des lettres finales moins larges, est le} 
plus probable. 

GoL. 4. 

G. — Lig. 24. L'orateur, dans ce passage, énumérait les bienfaits 
dont le soleil est l'auteur. Sénéque, qui a beaucoup emprunté à tout 
le monde, pourrait bien s'être inspiré de ce morceau quand il dit 

(De Beneficiis^ 1. VII, § 3i) : a Solem cui debemus quod annum 

cursu suo tempérât et corpora alit, sata evocat, percoquit fructus 

non cessant Dii bénéficia congerere bona sua per gentes distri- 

buunt... 1 etc. 

Pour les Grecs, dont les connaissances en géographie étaient fort 
bornées, le monde ne comprenait guère, en dehors de leur beau 
pays, que l'affreuse Scythie au Nord ; au Midi, la zone torride et de 
noirs Éthiopiens; à l'Est et à l'Ouest, des barbares, détestés d'un 
côté, méprisés de l'autre. Placés entre ces extrêmes, ils pouvaient se 
regarder non-seulement comme d'heureux privilégiés, mais encore 
comme les plus policés, les plus pieux et les meilleurs des hommes. 
G'estsur quoi je me suis appuyé pour reconstruire cette partie très- 
difficile à retrouver. 

MS. et restitution de B. Môme restitution modifiée et complété^ 
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T^lv olxou[(jLévT|]v lirép- rîjv otxou[(xév7j]v licsp- 

^ETat Ti[ç fiiev ô]paç Sia- X^*^**» "^^[^ f*^^ X^lp*^ ^^*" 

6* xpCvwv [àel xaxi to Trjpfeov xptvcov [xaxài to irpjéicov, 

xal xaXo[bc xatpoi»^ xaOtJor^ç xai xaX[à toTç [xiv xaôijar^ç, 

TOÎîç Si • • . • • et TOtç Bl [xaxii, xal ItciJsi- 

iXE9t (DV xiai [xaipobç Stxat]b)v 

e7W(JL aiys l7:t(x[eXS; Souv]ai y^- 

10. (v) c xai [[xovTttç £u$ai(jiovia]ç xal 

[7:Xe]ova[ÇovTaç twv à[]XX(Av [7rXe]ova[ÇovTaç twv d[]XXte)v 

[7ra]vTa)v tcov elç t^v [à7:à]vTtov tGv elç tov 

p[io]v xpi^ff^fAwv p[(o]v XP^<r^l««>v 

J'ai pris x^pac dans le sens de regiones; xaxi to orpéicov qui appar- 
tient à la restitution de B., domine et explique tout ce qui suit : atix 
uns le Men^ le mal aux autres, selon qu'ils le méritent. A la ligne 
suivante xaXa et xaXo sont également possibles. Celte ligne est un 
peu longue, mais je ferai observer qu'elle se termine sur le FS., 
par des caractères plus petits, ce qui donne à croire que le copiste a 
serré ses lettres pour en grouper plus qu'il n'en a mis ailleurs. 
Peut-être avait-il empiété sur celle qui vient après, car c'est J'in- 
verse qui s'y remarque : toTç Bl est formé de caiactères larges et 
bien espacés, aussi les lettres de cette ligne sont-elles moins nom- 
breuses. — emetxédi au lieu de £?cisiix£<ri que fait supposer le texte : la 
différence ne doit pas nous arrêter, nous savons avec quelle facilité 
le copiste ajoute ou retranche quelques lettres. — y^V^^'^^Ç s'ap- 
puie sur cette phrase de Ghoricius de Gaza (Oraison funèbre de Marie^ 

I il) : xaTaXueiv... Iv Xeifjuovi xepTcvÇ, ^^ij^acfiirflaç yi[f.0Yn, Ce n'est pas 

que Ghoricius, par lui-même, fasse autorité, mais il se piquait d'at- 
ticisme^ et les auteurs d'oraisons funèbres répétaient volontiers ce 
que d'autres avaient dit. Aussi ^/(jr((»yfiaç m'eût parfaitement con- 
venu, surtout pour le sens, seulement je le crois peu usité à l'époque 
d'Hypéride, bien qu'il se trouve dans Platon. T. donne, sinon à cette 
place, du moins dans ce passage, dcpGovCa. J'ai emprunté à G. son 
àirotvTwv au lieu de tcoJvtwv de l'édition princeps. 
D. — Lig. 32. Le texte restitué par B. porte izt^\ [asv o3v tSv xoiv5[v 

^pYCrtVTTjç ir^Jewç, ôffTtep [Iv Ppa^et eîprjTjat aXicpc»), irepl Si Aewoô^vouç. . . etc. 
Cp. y substitue : icepl [xàv oSv twv xoivw[v Twv TTÎç TîoX] £wç, â<n:£p [£T7:ov, 
lofdot), x]a\ •7Ç£pl AfiWffÔfivouç xa\ ,., etc. 

La suppression de £pYwv proposée par T. est une bonne correction. 
Ce mot était de trop pour l'espace à remplir; je regrette de ne pou- 
voir louer également : â^izep eTuov idao} xal, suivi de points qui tien- 
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aent lieu de aXicpco, mot barbare qu'a négligé Cp. et quMl faut pour- 
tant expliquer. Je prendrai la confiance de lui faire remarquer, 
en outre, à quoi cela l'entraîne : il fait xal avec les deux lettres ai 
qui se lisent avant aXi(pc«) et met quelques points à la suite pour 
occuper la place. Or, ce xal s'attache à Tcepl Aewcôevouç et le relie à tloX 
Twv d^wv qui vient après. Ceci posé, pourquoi un vide entre xal et 
w€p\ Ae«<j6Îvouç? Cp. ne le dit pas. Revenons donc au MS. et au tra- 
vail des autres commentateurs. D., que Cp. a oublié de compter 
parmi eux (1), avait donné Saicep [tiz^&izt etpriTjai akyfilSiç. Cela me 
semble fort bon : Brfitùç, en effet, approche de aXiçco autant que pos- 
sible et je l'adopte. Je trouve en outre bien plus de fermeté dans la 

tournure : orepl (xàv o3v twv. . , . etpTjTai que dans : irepl [xèv o3v Twv .... 

Ititfffo. — ÏTzçeTze, il est vrai, comparé à Iv ppa^eT, me laisse quelques 
regrets; voilà pourquoi, en maintenant cette dernière expression, si 
bien en rapport avec tout le passage, j'avais moi-môme gardé dans 
ma deuxième édition : âtnrep Iv Ppa^eî eïpTiTai, Skiç ecrrw. L'idée 
m'en avait été suggérée par ce passage de Longin : « àXXi yi? «SiXtç ÔTcèp 

Tïiç elç xi ô'jnqXài tcov (rjfyifjLaTtov )^piî(jewç Ix itapevôiqxYiç TOffaïka irecpiXoXoY^ffôid 

(Hepl ^Y^ooç. Rhet. gr., edit. Sp., 1. 1, p. 278). 

A la ligne 33, je supprime, avec Cp., ^h\ mis inutilement par B. 
et tenant trop de place. 

E. — Lig. 35. B. avait donné àXX' eirfisç eTvai ÔTUoXafxêavw, Tbv \th 

yip dfXXouç.'. . Cp. plus fidèle au MS. (to {jl^v et non tov (xèv y^p), sauf 
en un point {Bi\ au lieu de 8ei, lig. 37), préfère la construction sui- 
vante, condamnée d'ailleurs par le savant anglais dans sa deuxième 

édition : 'AXX' eurjôeç éïvai ôiroXafjiêava) to (jlev oXXouç Tiviç, , . . aveC 00 

sens c pour celui qui loue des étrangers venus de pays différents.... 
c'est une puérilité que de relever ce qui touche à la naissance de 
chacun d'eux... » etc. 

Je n'hésite point à reprendre la leçon de B. dont la ponctuation 
2Sl d'ailleurs celle de S., C, D. et T. Comment, en outre, Hypéride 
aurait-il appelé swiôeç ce qui fut de tout temps une des lois de l'Eloge ? 

vofxoç Effrl Totç *'EXXY)fft iraXaioç, oTjjLai Bï xa\ ^apêapcov toTç 7:Xe(cT0iç, Tpocpeuffi 
Xapiv Ixtfveiv étiraffav (Aristide, IlavaÔYivaixo;, édit. Jebb, p. 91). On 
peut voir encore à ce sujet, Théon, IIpoYUfiLvafffjLaTa, Rhet, éd. Sp., 
t. II, p. liO; Ménandre, IIspl TEmSeixTixSv, ibid, t. III, p. 419, et Denys 
d'Halicarnasse, Té^viri, | IL — Concevoir le passage comme Cp., 
c'est prêter gratuitement à Hypéride la fantaisie de dénigrer, de la 

(1) Il sig. CafiQaax è stato il solo in Francia a fare sul nuovo testo Iperideo alcupii 
appunti critici che vanno unit! alla sua traduzione (p. 21). 
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manière la plus intempestive, une coutume oratoire fondée en raisor 
et très-probablement goûtée, puisqu'elle avait été employée avec 
succès par Isocrate. 

Mais, dira-t-on, le nombre des gens à louer peut provenir de 
nations si nombreuses que ce procédé en devient impossible. Cette 
raison, poussée si loin, prenons-là toutefois au sérieux : est-ce 
qu'Homère paraît ein^ÔTqç, quand il énumère, avec quelque détail et 
dans un cas analogue, les Grecs de toute origine qui vont assiéger 
Troie? Pourquoi un orateur ne pourrait-il faire de môme? Pourquoi, 
s'il s'agissait par exemple d'une ville qu'ont successivement peuplée 
plusieurs colonies, ne pourrait-il parler de chacune d'elles^ si elles 
viennent de souche glorieuse? 

Disons encore qu'avec la leçon de Gp., de deux choses l'une : ou 
la seconde partie de la phrase doit enchérir sur la première — et je 
m'étonne alors de trouver après &jr/fieç une locution aussi timidement 
modeste que 7rep(epYov ^y^^i^i — o^ bien, les deux parties doivent 
présenter un contraste : dans cet autre cas, si la seconde moitié nous 
donne l'idée de chose superflue^ ce ne peut être que parce que la 
première présentait l'idée de chose nécessaire^ Seî du MS. (1). 

D'ailleurs, pourquoi chercher des difficultés où il n'y en a pas, et 
que veut Hypéride?... s'affranchir de l'obligation de traiter, à 
l'exemple de Platon et de bien d'autres sans doute, le lieu commun 
de l'autochthonie; et, par une concession faite à l'usage, il déclare 
que la recherche delà naissance^ nécessaire fonr d*autres peuples^ est 
inutile quand il s'agit des Athéniens. Il suffit de jeter les yeux sur le 
contexte pour être apaisé sur ce sujet. En voici la traduction : 
aDirai-je successivement la naissance de chacun d'eux? ce serait 
« être, j'imagine, d'une naïveté excessive : lorsqu'un orateur doit 
€ louer des hommes, qui, partis d'endroits différents, se sont réunis 
c et habitent la même ville où ils ont apporté chacun leur nationalité 
c distincte, il est nécessaire qu'il vante l'extraction de chacun d'eux; 

(1) Toutefois, les circonstances et surtout la présence d'un corps de mercenaires 
dans l'armée de Léosthène auraient pu amener une idée voisine de celle qu'indique 
Cp, mais pourtant fort distincte : si la modification qu'U propose pouvait donner ce 
sens « relever une à une la naissance de tant d'hommes venus de cités différentes est 
extrêmement difficile; et quant aux morts Athéniens, c'est chose superflue. » Je trou- 
verais cette pensée très-rationnelle : la sépulture publique était, en effet, accordée 
aux étrangers morts pour Athènes, elle s'étendit même, à l'occasion, Jusqu'à des escla- 
ves ; on n'aurait donc pas lieu de s'étonner que Torateur comprit dans l'éloge des 
étrangers en même temps que des Athéniens; mais rien de pareil n'est donné par le 
|extç. (Voir Pausanias, 1. 1, ch. 20, édit. Didot, et notre ouvrage sur VOraison fun» 
dans la Grèce païenne, p. 23. -— Voir Lysias, Epit. p. 106^ édit. Didot). 



NOTES ET RESTITUTIONS. 25 

a mais quand ce sont des Athéniens qu'il célèbre, des hommes qui* 
€ autochthones, doivent à leur commune origine une noblesse qu'on 
€ ne peut surpasser, ii me semble inutile de parler d'une manière 
t spéciale de chaque naissance. » 

Nous resterons donc fidèle à la deuxième édition de B. pour tout 
ce passage. Nous empruntons toutefois à G. toutov au lieu de toutwv. 
Sa correction icoioufxEvoç est une bonne leçon ; mais elle n'est pas ici 
nécessaire et nous nous piquons de respecter le MS. 

Col. 6. 

F. — Lig. 41. vfoi TcoieTv. Lf. donne ot ^ot Ttoielv et Cp. ot afUoi 
iTcatvetv. Cp. voit dans ot SKkoi des orateurs et préfère naturellement 
ÊTcatveTv; mais si je ne me trompe, c'est l'idée A' enfants que les lignes 
précédentes noas laissent dans l'esprit; de là la restitution de Lf. o! 
dfXXoi Troieîv, que je n'adopte pourtant qu'en partie. Qu'on tire en effet 
sur le FS. un trait qui joigne lm[jtvTri<jôG de la i4« ligne à SieÇeXôsîv 
de la 30% et qu'on essaye de restituer le côté droit de la lig. 28 sans 
dépasser cette limite, on ne pourra y faire entrer ot àXXoi itoieiv et 
encore moins ot dfXXot iTcaivsTv. Je propose tout simplement véoi iroieTv, 
qui correspond juste à l'espace laissé vide et qui vaut bien mieux 
pour le sens. Nous évitons, en effet, le vague de oî o^XXoi itoieiv, nous 
continuons l'idée qui précède et il en résulte l'expression de l'une 
des prétentions favorites du peuple Athénien, très-fier, comme l'on 
sait, de l'éducation supérieure par laquelle il prétendait former 
l'homme et le citoyen. On peut voir à ce sujet la première partie du 
Ménexène, et de plus, Euripide, qui, dans une scène de ses Sup- 
pliantes, — où il critique l'oraison funèbre de son temps, — termine 
par cette péroraison un éloge ironique de Capanée et de ses compa- 
gnons, qu'il travestit en citoyens parfaits. 

f Après ce que je viens de te dire, Thésée, ne t' étonne plus que 
c de tels hommes aient affronté la mort., la bonne éducation inspire 
c le sentiment de l'honneur, et l'homme exercé à la vertu rougirait 
« de devenir lâche. Le courage peut s'apprendre, puisqu'on en- 
t seigne à l'enfant à entendre et à répéter les connaissances qu'il 
c ignore ; ce qu'on a appris dans l'enfance, on le conserve dans la 
t vieillesse. Pères, élevez bien vos enfants I » 

T. propose avSpeç «(jxêTv qui pèche par trop de longueur. 

G. — Lig. 42, l'édition Cp. ajoute ôi^aç, visiblement trop long ici. 
Pourquoi d'ailleurs ne pas laisser à itavTaç le sens le plus large : 
tous^ tout le monde, même les absents, même les peuples les plus 
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éloignés? Tf^Sfc restreint inulilement l'idée aux personns présentes à 
cette cérémonie ; de plas, pour la portion la plus nombreuse de l'au- 
ditoire, je veux dire les Athéniens, il implique que, si on ne leur 
rappelait pas qu'ils élèvent leurs enfants selon les principes indiqués, 
tous pourraient bien ne plus le savoir. Plus bas, lig. 43, au lieu de 
dfvSpaç ôTuepêoXXovTotç, OU pourrait très-bien lire avec D. : dvSpefouç wà 
ôwepCdEXXovraç. ''AvSpaç est un peu courl pour le vide à remplir. 

Col. 6. 

H. — Lig. 50, Gp. a substitué à xal IçôapfxlvTjv de B. (2« édition) 
xaTe(pô(xp(x^v7]v. Je crois la leçon anglaise préférable : xal, répété coup 
sur coup, communique à l'expression plus de force et de passion ; le 
FS. d'ailleurs autorise xal écpOapfjLivYiv comme xaTecpOapfjLÉvTiv, le T est 
douteux. Quant au développement qui suit ce mot, il dépend tout 
aussi bien de TeTaicetvwfjLévyjv et dexaTexnixutav que de lcp6ap(jLévT|v, auquel 
Cp. le rattache, à l'exclasion des deux autres participes. On peut fort 
bien dire de la vénalité des traîtres qu'elle avait avilie terrifié et 
corrompu la Grèce. 

I. — Lig. 87. Gp., d'après G., S., T. et F. adopte aWr^ç au lieu de 
èl(xmriç du MS., et suppose que il, qui se trouve juste au-dessus dans 
la ligne précédente, a été répété ici par distraction. Gela n'est pas 
impossible, et nous accepterions de grand cœur cette correction, si 
elle nous épargnait une difficulté; mais nous n'en avons point ici : 
c ils voyaient Thébes effacée du nombre des cités et en même temps 
sa citadelle aux mains d'une garnison Macédonienne. • — I$ain9iç 
établit un contraste qu'affaiblit la leçon aOrYiç, et méme^ ce second 
mot est devenu si parfaitement inutile que la phrase gagnerait à ce 
qu'il n'y fût pas. 

Lig. 89. tJiv U x^P*'^ oXXouç 8iave(jLO(xgvouç .... Bien que nos 
remarques doivent être exclusivement grammaticales, nous ne pou- 
vons nous empécLer de rapprocher ce passage d'un trait mordant 
que Démoslhène lance à Eschine dans son Pro Corona^ § 41 : xobç 

^êaCoA IXeeTç, XTTJfxa ïjfayf Iv Boi(i>T{a xa\ Yewpywv tJc Ixavot)^ , . . 

J. — Lig. 97. Cp. écourte et donne ainsi ce passage : YevTÎ^rovxfat 
xa\] Twv ?pYwv Twv ...;. Le papyrus présente après ysvTidovT un vide 
d'un centimètre et demi de largeur, suivi de deux lettres fort endom- 
magées, puis GTOY très-lisibles. Au-dessus de ces quatre dernières 
lettres se trouve une suite de points ressemblant à un trait à demi 
^effacé. Cp. s'en autorise pour déclarer que ces six lettres ont été bif- 
ées.Rien n'est plus arbitraire : des lettres biffées sont ordinairement 
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coupées par le trait de plume ; or, les points que nous avons ici, 
placés juste entre les deux lignes, ne touchent GTOY en aucun en- 
droit. Ils offrent, dans leur ensemble, quelque chose d^analogue à 
un certain nombre de traits qu'on remarque, çà et là, au côté gauche 
du papyrus, sous les premières lettres d'une ligne. Ces traits parais- 
sent avoir eu pour objet d'avertir l'œil du lecteur qu'un repos im- 
portant, une fin ou une subdivision de phrase vont se présenter (1). 
Il est probable que le MS. qui a servi de modèle à notre malen- 
contreux copiste se composait de lignes plus longues que le nôtre, 
et qu'il portait régulièrement ce trait au commencement de celles 
où se trouvaient les divisions et les subdivisions du discours. Cette 
particularité eût pu nous être fort utile; malheureusement le copiste, 
écrivant un peu à l'aventure et sans comprendre, en a d'abord négligé 
beaucoup, puis, s'il a mis assez généralement le trait au commence- 
ment de ses lignes, il ne s'est pas toujours soucié de le faire concorder 
avec la tête de phrase dont il est l'indice et qu'il faut parfois aller 
chercher à une ou deux lignes du lieu où elle devrait être. Voici 
probablement ce qui est arrivé : le MS. modèle indiquait sous IluXafav, 
par un trait faiblement marqué, le ïepos qui précède (Sffxa yk^ (2) : 
notre copiste aura transcrit ce trait à demi effacé, sous forme de 
points, soit machinalement, soit comme une dépendance orthogra- 
phique du mot. C'est ainsi que nous le retrouvons SiU-dessous de 
IluXaCav et BM'dessus des lettres CTOY. 

Je dois au lecteur l'explication à laquelle s'est arrêté Cp.: l'œil du 
copiste aurait dévié de ôewpol ysvT^dovTai xal de la lig. ^8 du FS. à 
àôpotffÔT^ffovTai xai de la lig. 31, s'y serait emparé de tyîçtou, puis, 
remontant à tojv ?pY^v, aurait repris la suite du texte. Le FS., nous 
l'avons dit, porte deux lettres peu lisibles suivies de CTOY : la 
seconde de ces deux lettres, échancrée par la lacune, est bien un H. 
Entre yerfico^ et yi; too, qu'il s'agit de réunir, il y a place pour six 
lettres. Je propose, comme dans ma 2® édition, yev^ffovrfat IcpeÇJîjç 
Tovrcov, réclamé par le sens. Que veut dire en effet Hypéride? que 
les générations grecques qui se succéderont aux assemblées des 
Thermopyles seront successivement et à jamais les témoins des 
exploits que leur rappellera la vue de ces lieux. L'idée qui domine 
partout est celle que donne e<peÇYi;; nous aurons donc : ôewpol ye^dovr» 

(1) Voir le fac-similé, notamment col. 4, lig. 11, 21, 26 — col. 5^ lig. 7 au lieu de 
6, 13, 28, 34 — col. 7, lig. 13 au lieu de 14, 26 et 30 — col. 8, lig. 18 au lieu de 17 
et 32 — col. 9, Ug. 1 au lieu de col. 8 lig. (i3, etc. 

(2) Voir col. 5, lig. 28 du FS, un trait à demi effacé et un repos fort semblables à 
6euz que nous avons ici. 
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Içe$9i; TOUTWv Ip^wv tSv •jcs'jtpaYfxévwv aOroTç, OU bien : toutwv twv Ipywv 

Ttov, en ajoutant un article qui peut très-bien avoir été omis. 

K. — Lig. 100 : ouTE [aêt' IXaTTovwv. — ours est dans le MS.; Cp. le 
place entre crochets comme douteux et G. le rejette absolument : 
c vide^ ajoute-t-il, quantum ineptiarum ea Tocula stulle interpo- 
sita pepererit! Joculare imprimis est outê [jlet' IXaTToWv -^Y^^vfeavTo, 
quasi vero nunquam copia fuerint pauclores quam quibus Leosthenes 
prœfuerit!... » La conclusion qu'en tire le savant helléniste me 
semble exagérée; ce que cherche à faire ressortir Hypéride, c'est la 
disproportion numérique des deux camps : on a vu des armées 
plus petites que celle de Léosthène, comme on en a vu de plus nom- 
breuses que celle d'Antipater; mais, au dire de Torateur, jamais 
armée aussi inférieure en nombre n'attaqua des adversaires plus 
puissants. 

Col. 9. 

L. — Lig. 105. Nous gardons vofjL^Çoifxev du MS. L'optatif présente 
une nuance qui paraît naturelle après aÇiov <juXXoY(ffa(j6at. G., qui pré- 
fère vo(jl{2;o(jl8v, appuie son opinion d'une explication ingénieuse et 
que son profond savoir nous garantit exacte dans la plupart des cas. 
• Librarius voculam «v cum verbo finito conjungendam esse ratus 
veram scripturam vo{jl(Ço(X6v in optalivum depravavit. » Néanmoins 
je ne crois pas que celte raison soit ici concluante. Elle nous entraî- 
nerait à admettre chez le copiste, faisant sa besogne, un certain tra- 
vail de réflexion qui est plus que douteux. Tout annonce, en effet, 
que sa manière de copier ne cessait d'être servile que pour devenir 
machinale, et que souvent il ne comprenait pas ce qu'il écrivait. 
Prenons-en un exemple entre vingt et jetons les yeux sur la lig. 6 
de la col. 5 du fac-similé^ nous trouvons, sous les premières lettres 
de ygveaXoYsTv, le trait annonçant la fin prochaine d'une phrase, puis, 
avant Êcaorov, l'espèce d'accent aigu qui sépare d'ordinaire deux 
divisions ou subdivisions importantes; or, grâce à ce signe, qui 
devrait suivre &a(rrov^ ce mot, tout en appartenant à la première 
phrase, se trouve rejeté dans la seconde, qu'il rend inintelligible. 

Lig. 111. Nous n'adoptons pas éxXe(7rrouc âv de l'édition Cp. au 
lieu de avexXeiTrrouç duMS.; mais, à l'exemple de S., nous séparons av 
de lxXe(xrouç. Deux mots plus loin, Cp. supprime l'interrogation après 
xaôecravai; nous croyons devoir la rétablir. Il est visible, en effet, que 
les infinitifs lo^usiv et xaôsoravai continuent le mouvement commen- 
ça it à àp'oûx afv.... 

M. — Lig. 112. B. avait donné àvaYxaWfAeôa xa\ vuv e^eiv • ôu(j(aç (xb 
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àvdpoWot; Y^Y^OfAÊvaç IçopSv. Cp. préfère : ivayxaWfjLeôa xa\ vîiv • eori ôuffiaç 

fiiv. . . G., tout en admettant la leçon de B., fait très-bien ressortir en 
quoi elle laisse à désirer : « Verbi e^eiv vix prima litterula E in cod. 
superest : quanquam non facile aliquid expleveris, tamen Ix^tv non 
est salis senlentiaB accommodatum; aptius esset cp^petv aut simile quid 
ex iis quaB vel nunc ferre ac pati cogimur. » Je crois pouvoir satis- 
faire au désir de G. en proposant Isv (easiv), qui a le sens et le nombre 
de lettres voulus, c ce que nom sommes forcés de tolérer encore. » Il 
est entendu qu'il ne s'agit ici que des lieux où Tinfluence des Macé- 
doniens n'est pas encore tombée devant la prépondérapce renaissante 
d'Athènes. 

Quant à la leçon i<ni 6u<r(aç, tout en reconnaissant qu'elle rend 
très-correcle et très-coulante la fin de la phrase, je ne crois pas qu'on 
puisse admettre un point après vuv, comme le voudrait Gp. à^^pM^o^ 
[AEÔa suppose et exige un infinitif qui dise ce que lui-môme ne dit 

pas; Gp. trouve monstrueux àvayxaWiJLeôa Icpop^v .... ^{xoç àvaYxaCo- 

[jLivouç .... et s'étonne que des commentateurs l'aient laissé passer 
sans le voir... La preuve que la chose n'est pas trop monstrueuse, 
c'est qu'en effet on ne s'en est guère aperçu ; et cela se conçoit : 
àvayxaCofxeôa est séparé de àvay/caÇoiJLévouç par sept OU huit lignes de 
texte renfermant une énumération extrêmement rapide et passionnée, 
et nous ne croyons pas quMl faille toujours demander aux mouve- 
ments oratoires cette régularité logique et strictement grammaticale, 
partout ailleurs si nécessaire. Ge qui reste dans l'esprit, quand on 
arrive à àvayxaÇoiJLévouç après les membres de phrase qui le précèdent, 
c'est l'idée de êsv bien plus que celle de (ivaYxai;o[i.eôa, c'est quelque 
chose d'un peu confus, comme tout ce que fait jaillir la passion après 
avoir impétueusement effleuré mainte chose irritante. Hypéride, sans 
doute eût pu revenir sur cette expression, pour la modifier, mais 
Hypéride, dans ce même discours, a visiblement dédaigné ces retou- 
ches par lesquelles le talent revient sur les périlleux hasards de 
l'improvisation, et nous renvoyons comme exemple à la fin de la 
note U. 

Lig. 114. B. TouTwv ôixeTaç. Gp. et tous les autres éditeurs Tobc 
TouTwv, que j'ai adopté. 

N. — Lig. 118. Gp. xp{vo[x6v au lieu de xpivotfjLev. Nous conservons, 
avec D., cette seconde leçon : l'optatif avec àv s'emploie pour mar- 
quer une supposition, et parfois cette forme conditionnelle comme 
ici peut se traduire par un véritable futur afflrmatif (Burnouf, 
§ 366, ) : c aussi plus nous supposerons intolérables les traitements 
auxquels il fallait s'attendre^ plus nou>s devons regarder, etc. . . . • 

3 
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Col. 10. 

0. — Lig. 123. Cp.> d'accord avec le MS. et le plus grand nombre 
des éditeurs, a gardé TÙy^hiç Xafiigd^vetv. Ces deux mots, que C. est 
tenté de supprimer, paraissent être une allusion aux différents 
désastres subis antérieurement par les Athéniens ou leurs alliés, dans 
leurs guerres contre la Macédoine ; peut-être môme doit-on donner plus 
de portée à l'allusion et retendre à tous les revers qu'ont pu essuyer 
dans le passé les armes d'Athènes. Cela reviendrait à dire : Il fallait, 
pour ressaisir Thégémonie, remporter en une seule campagne autant 
de victoires qu'il avait fallu de défaites pour la perdre. Toutefois 
^«[jL^d^vEiv doit être changé en Xa6eTv pour devenir temps passé et se 
trouver d'accord avec tout le contexte. 

P. — Lig. 132. Cp., d'après F., donne ainsi ce passage : cpépei y^p 
[oùSàv] TcSffav eûSaifjLovCav ivEu ttj; auTovo(jL(aç . . . Cette leçon fait très-gra- 
tuitement violence au MS., qui n'a aucune trace deoûSiv et porte «uto- 
vofjLetvoç, sinon aurouofjLsivac On sait, en effet, que la plus légère 
distraction peut faire écrire un N à la place d'un Y; or, le N de oturov 
a la queue aussi fortement marquée que Pont d'ordinaire les Y. En 
pareil cas, il est permis d'incliner vers celle des deux lettres qui se 
prête le mieux au sens le plus juste. Aussi n'eussions-nous rien à 
dire de l'addition de ouSiv, ni de la suppression de e et de v dans 
fA€ivac; qui peut, en présence de la phrase vacillante et mal amenée 
que substitue Cp., ne pas regretter la pensée forte, mâle, concise et 
parfaitement soudée à ce qui précède, de l'édition princeps? On me 
dira que l'expression n'en était pas de tout point irréprochable. J'en 
conviens; mais n'a-t on rien à dire de la rédaction nouvelle? Ce que 
l'on attend après oûSiv, c'est bien plutôt ouSefiiav que itSdav. — cpépEi 
Y^p. oû8àv où$£fiL(av eû8at(jiov(av . . . attendu que, pour un noble cœur, là 
où ne se trouve pas l'indépendance de la patrie, ne se trouve à aucun 
degré le bonheur et moins encore le souverain bonheur nS^a sùSai- 
fxovia. On avait, je pense, trouvé mieux au début : B. et R., sans ou- 
blier D., avaient proposé irS<riv au lieu de 7ça<rav; j'ai ajouté à mon 
tour, puisqu'il faut ajouter quelque chose : çépei y^P ^ômti div TcSaav 
eûSaifjLoviav dfvsu t^ç aôrou ô fxetva;. Le copiste, en effet. Copiant lettre 
par lettre, a pu être trompé par la répétition du même mot à deux 
cas différents, et, à son insu, passer de l'un à l'autre sans voir ttiv, qui 
les séparait. Quant au sens de [xeivaç, nous renvoyons aux passages 
où il figure dans Démosthène, Olynthienne^ II, p. 7, il, et dans 
Tyrtée, fragments conservés par Stobée et par Lycurgue.— Plus bas, 
lig. 141, j'ai adopté M toi toutwç de C. et de T. 
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Q. — Lig. 143. Je disais, dans ma seconde édition, de la leçon 
que j'adopte aujourd'hui c il faudrait qu'on eût, au commen- 
ce cément de la phrase dSeX^al yafjuov Te-n^j^dcadi ^ rsu^ovrai, elles ont eu 
« ou elles auront. Dût-on admettre — et je l'admets — que xal soit 
t possible, il resterait encore à expliquer pourquoi TOiSeç n'est point 
« précédé de cette môme conjonction, ou suivi de l'encliiique te, qui 
« l'accompagnent d'ordinaire au dernier terme d'une énumération. 
c Si néanmoins on adopte la version anglaise, je proposerai de 
« fermer la parenthèse après Uknzonaq, C'est ce qu'à tait C; toute- 
c fois, la modification qu'il apporte à la fin de cette phrase rend 
t peut-être difficile l'emploi de tGv (après (îXXi, lig. 10 du FS.). » La 
liaison naturelle des idées réclame, en eflfet, t^iv àperîiv t5v o(k àicoXw- 

Xonov.... àTùA, [j.eT7)XXa;(^v. . . bien plutôt que t}jv àpET^v tâSv ovx 

dicoX(t>XoT6)v &Xkk tSv (iieTYiXXax^oTCdv . . . . attendu que la négation 

oùx, en détachant tSv du participe qui la suit, oblige cet article à se 
reporter plus loin sur le mot que préfère l'orateur, sur fjLeTYiXXaxorwv, 
qui, conséquemment, ne peut avoir lui-môme un article sans que 
ce dernier fasse double emploi. Je m'étais autorisé de ces raisons, 
qui ont conservé toute leur force pour proposer la leçon suivante : 

dSfiXf al ydcpLcov 'zm irpoar|XOVTb)V lvv($[iL(i)c TExu^i^xaŒi, xal Teu^ovrai ^a?8eç, 
lçoS{ou filç TTjv irp^ç T^v Srffxov euvoiav, i^ç twv oùx âiioXcoX^otiv àpeTTJç — • où 
yip 6e(jLiT&v toutou tou ôvi[jLaTOç Tu^eTv Tobç oStcoç èicèp xaXSv tov p(ov IxXi- 
«^VTocç — dlXXi t5v t^ Ç^v euSaifjLovoov TofÇiv fjLerYiXXajç^rfTCDv IÇouœiv. »... 

D'où vient donc que j'ai abandonné une correction qui n'est pas 
essentiellement mauvaise et que B. semblait approuver (1)? C'est 
qu'il est assez difficile d'admettre que le hasard ait changé en accu- 
satifs lés trois génitifs IcpoSbu, ttîç et opeTric. C'est qu'en outre ^x^'^^ 
irait mieux au sens que je donne que iSou<rt et qu'il me faudrait (ce 
dont on abuse un peu aujourd'hui) prétendre que le copiste a eu 
dans l'œil le l de Ta^iv qui se trouve juste au-dessus de ^^oudtv. D'ail- 
leurs, comme on l'a pu voir, j'ai supprimé le tSv, qui faisait double 
emploi et qui était l'obstacle le plus sérieux à l'acceptation du texte 
original. 

Col. 11. 

R. — Lig. 146. Le MS. donne, très-nettement écrit : YCAI j....ritJN 
et si l'on prend. garde que, dans un texte comme celui-ci, C, A et A 
peuvent se ressembler, que de plus GJ, M et le double A se con- 



(1) Caffiauxingenioiisly places thecomma at xex\JxfpMUTi and changes i^oSiov and 
r^ àpeT]?)v in to genitives. 
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fondent souvent, on admettra très-bien £ùSat[A<$va)v ou e6 Aatfjiovcov en 
donnant à Tun comme à Tautre mot le sens que prête Hésiode à 
AaifAidv, quand il s'en sert (Op. 121) pour désigner les hommes de 
rage d'or devenus dieux au sortir de cette vie. Cette double restitu- 
tion trouve un solide point d'appui dans le passage correspondant 
de rOraison funèbre de Dëmosthène : « irSiç ou xp^ toJtouç eû$at(xovac 

vo[jL{(£Œ6at .... T7)v aôr}|v Tdi^iv t/joinaç toiç irpor^potç âyadoTç àvSpdforiv Iv 

fAoxapcov vi^<Toiç. 9 Cp. préfère : eU alwvdrtv ; et, de ce que Ton dit TaÇiç 
alcovioç, il conclut qu'on doit accepter to^iç ala>v(fDv : la chose est 
douteuse. Je puis, en effet, quand il s'agit des morts, parler de leur 
séjour éternel^ sans croire pour cela que l'expression les étemels 
puisse leur convenir. EtjSatfAovoov adopté par D. appartient à l'édition 
princeps; F. a préféré eU 5ai[jL({v(ov. 

S. — Lig. 147. Nous adoptons la leçon el yiip h toTç fXXotç &v, qui 
semble décidément réunir tous les suffrages. Toutefois, au lieu de 
àvi{xE(rroç de Gp., nous proposons dvCXaerroç, qui, meilleur pour le sens, 
s'accorde mieux encore avec le MS. On peut hésiter, en effet, entre 
H et A pour la lettre qui précède la lacune. Du reste, ne craignons pas 

de le répéter, le texte porte el yip «(jloiCSv àv etri, ou eiX, et laisse 

pressentir touoç, dont le premier o et le ?? se lisent assez bien; et nous 
ne serions pas surpris que, plus tard, on revînt à cette leçon au- 
jourd'hui condamnée, môme par B. Ce ne serait pas du reste la seule 
fois, à notre avis du moins, que l'éditeur anglais aurait renoncé trop 
modestement à ses premières vues souvent ingénieuses et justes. 

Au fait, plusieurs éditeurs, sur la foi du principe avancé par C, 
ont adopté le changement de xpCvoifjiEv et de vo(x(Cot[jLev en xpCvofAtv et 
vo(x(2;o(x£v : qui les empêche ou plutôt qui les dispense de l'appliquer 
ici encore, surtout en présence de la leçon si formelle du MS.? De 
quoi se montre-t-on blessé? Est-ce de la pensée, est-ce de la forme? 
Quant à la pensée, ce doute, appliqué à la vie future, dans le voi- 
sinage d'une affirmation positive, est un des traits saillants de tous 
les devanciers d'Hypéride (!), et on le retrouve avec la môme hési- 
tation à la fin du morceau conservé par Stobée. Si l'on s'en prend à 
la forme, il ne m'appartient pas d'ôtre tranchant en présence de 
l'opinion des savants qui ont étudié ce passage; je me permettrai 
pourtant de faire observer que, dût-on laisser subsister dfv, qui peut 
disparaître, la forme qui reste, quoique rare, n'est pas impossible, 
surtout si Tauteur a voulu présenter sa pensée avec une excessive 
réserve. Quant à totioç àfjLotêwv, j'avoue qu'il ne me blesse en aucune 

(1) De Voraison funèbre dans la Grèce païenne, p. 51 et suiv. 
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façon : si Ton peut dire totcoç dvairaàjewç, pour désigner le tombeau 
où repose un cadavre, ne peut-on pas dire t^tcoç àfjioiêwv pour marquer 
le lieu où l'âme, qui vient d'en être détachée, est allée recevoir sa 
récompense?... Voici dans TOraison funèbre de Procope, par Cho- 
ricius, un passage où se retrouve la môme pensée : neiôofjiai toutov 
eU ô(xo(av tÇ Kup(j> Ta^iv IXOêTv, être yta^lw èa-zi Tcpirvbv, â S^ Ma)capb)v 
Ni^ffouç ot (jLuôoi xaXouffiv, eïre xal aXXrj tiç âpiorai toTç àyaÔoTç àfxoiêi^. » 

Édit Boiss., p. 22. La manière dont âfxoiêiq est amené et entouré, 
enchaîne si nécessairement l'idée de lieu à l'idée de récompense, 
qu'on ne peut traduire sans les employer toutes deux. Remarquons, 
en effet, Td^^iv et x«^p(ov qui dominent toute la phrase, remarquons 
encore eîre et ce qu'il a d'expressif en se répétant devant xal aXXrj tiç 
âpiorai à[i.oipTi. — J'ai dit tout à l'heure que les auteurs d'orai- 
sons funèbres reproduisaient assez volontiers un certain nombre de 
formes convenues : on remarquera, quoique adouci, dans cette cita- 
tion, le doute appliqué à l'existence ultérieure de Tâme. Et cepen- 
dant Choricius est chrétien, Procope l'était aussi; mais le rhéteur 
eût cru déroger s'il n'avait pas suivi aussi iidèiement que possible 
ces grands modèles d'une éloquence dont Hypéride a été le repré- 
sentant le plus admirable et le plus admiré. 

T. — Lig. 152. àiziBeilaci. Comme tous les éditeurs, j'aimerais 
mieux dTceSeCÇavTo; mais fidèle au principe de ne faire violence au 
manuscrit que dans les cas nécessaires, je conserve déiceSei^av, qui 
est très-dislinctement écrit. C'est une singularité à ajouter à quel- 
ques autres de môme nature que présentent les textes d'Hypéride : 
dixou<j<)VTwv, àitoXouffOfxev, aitouSaffouffi, etc.. Voir les notes V et X. 

U. — Lig. 152. Nous maintenons âp^aciOcu, que B. avait originai- 
rement donné. Il est visible, en effet, que l'orateur, revenant sur le 
môme ordre d'idées, reprend les mômes mots ou peu s'en faut : IÇ 
àpx^<i ye^ov/vai .... àpÇa(j6ai -^i'^o^z, — Le FS. porte distinctement 
aSaôat, et môme avant l se trouve un signe qui, dans le texte modèle, 
était sans doute le P qui nous manque. Cp. remplace ap^adOat par 
e59iv 'AÔTjvaCoiç, qui me semble regrettable à plus d'un titre. Ce qu'il 
regrettera tout d'abord, c'est d'avoir prêté à D. et à moi une ineptie 
dont nous sommes innocents tous les deux. Nous n'avons pas, selon 
Cp., compris qu'il s'agissait ici d'une notwelle naissance, et nous 
paraissons croire qu'avant de mourir Léosthène et ses compagnons 
n'ont pas été des hommes parfaits, « compliment peu flatteur pour 
c ceux qui n'avaient pas eu la chance d'être tués (1). » 

(1) Certo se una tal cosa avesse detto Iperide non sarebbo stata un bfl complimento 
rer tant! altri Talorosi che noo aveano avuto la forluna d*esserc uccisi^ p. 70. 
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Si Cp., au lieu de s'arrêter à quelques mots, avait lu toute la 
phrase qu'il incrimine, il aurait vu que ce qu'il appelle sanûpinion^ 
est tout simplement la nôtre, et il m'est aussi facile qu'agréable 
de l'en convaincre en copiant mot à mot dans ma traduction le 
morceau tout entier.,, c Comment ne pas penser qu'une vie nou^ 
c velle^ plus belle que leur vie passée^ a entièrement recommencé pour 
c eux? Car jadis, à l'époque de leur enfance, ils n'avaient qu'une 
c intelligence bornée : ils sont maintenant des hommes parfaits; il 
t leur fallut alors un temps bien long et des dangers sans nombre 
c pour prouver leur vertu : celte vertu est maintenant le point de 
« départ d'une nouvelle carrière dans laquelle ils entrent déjà célè- 
« br» s et renommés par leur valeur. » 

Voilà qui me dispense d'une plus longue réfutation. 

Quant à IÇ9iv 'AôTivafoiç, c'est une leçon tout à la fois inacceptable 
pour le sens et pour la forme. Que Cp. relise toutes les oraisons 
funèbres politiques d'Athènes, il verra que l'ambition de la fière et 
glorieuse république ne se bornait pas à une célébrité intérieure^ 
mais qu'elle avait au contraire la prétention, non-seulement d'être 
admirée des autres Grecs, mais encore du monde entier et de lui 
servir de modèle. Voir Périclès, Lysias, Platon, voir même Hypéride 
(col. 3 et 4) ; et il est impossible d'admettre que le même orateur soit 
descendu si bas après êti'e monté si haut. — Si le sens ne vaut pas 
grand'chose, la forme vaut moins encore. Ce n'est pas IJriv que doit 
avoir Cp , c'est IÇecri. Je reconnais qu'il faut en regard de fpféyam un 
temps qui y réponde, mais ysr^ovoLci n'est pas impasse, c'est un de ces 
parfaits qui ont la force dix présent : ils sont devenus^ donc ils sont:,ei 
le voisinage de vî3v ne lais<^é à ce sujet aucun doute : vuv domine 
encore le membre de phrase où se trouve I59iv 'AôT)va{oi;; c'est donc 
ISeerri qu'il réclame, et Çp., en négligeant les oppositions fortement 
contrastées que présentent tote [ih et vuv Si dans toute cette phrase, 
a accouplé malgré eux, par son vuv é^Tjv, le présent et le passé dans 
une phrase fort suspecte. 

Jjg. 154.. Nous gardons, car telle est la leçon formelle du MS., 
vai, que Sch. propo.e d'ailleurs de remplacpj par xal. 

Lig. i5i et 155. xaipbç et tûtcoç. Ces deux mots se trouvent ici 
iulervertis de la manière la plus étrange : <c En quel t/emps ne par- 
« leroris nous pas de leur courage, en quel lieu ne les verrons-nous 
• pas l'objet de l'émulation et des louanges les plus honorables?... 
« Ne sera-ce pas dans la prospérité publique.,, y> Tout le mondé doit 
reni.irquer l'absence de liaison que présente cet or dre d'idées : com- 
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ment faire dépendre de l'idée de lieu T<koç l'idée de prospérité, qui 
ne peut s'accorder qu'avec celle de temps^ xaip<$ç? 

J'avais proposé, dans ma seconde édition, de substituer t^tcoç à 
xatpbç et xaipoç à tottoç, mais les autres commentateurs paraissent 
avoir admis cette légère incohérence comme une de ces irrégula- 
rités qu'amènent la chaleur et la véhémence oratoires. Nous ne 
serons donc pas plus sévère qu'ils ne l'ont été, et nous considérerons 
en bloc et sans les séparer les idées de temps et de lieu pour en faire 
dépendre les développements qui les suivent. 

Col. 12. 

V. — B. et plusieurs autres éditeurs ont restitué le commen- 
cement et la fin de cette colonne; seuls, D. et moi avons tenté le 
reste. De tous ces essais Cp. n'a guère conservé que six à sept lignes 
du bas de la colonne : c'était son droit ; néanmoins^ comme l'on doit 
quelques égards à ceux dont les efforts ont sérieusement abordé une 
tâche semblable, periculosœ plénum opus aleœ, il a donnée dans ses 
notes, au bas de la page correspondante^ une place à ces différentes 
restitutions; toutefois je n'y vois figurer ni celle de D. ni la mienne. 
J'aurais mauvaise grâce à parler de mon propre travail, et s'il s'y 
trouve quelque énormité compromettante, comme c'est probable, j'ai 
oien plutôt à remercier Cp. Mais si je ne m'étonne pas de l'absence 
de ma restitution, je n'en puis dire autant de celle de D. Elle était 
très-digne de figurer à côté des autres et elle eût intéressé ceux qui 
n'avaient pas cru devoir aller aussi loin que lui. Cp. me pardonnera 
de lui faire à ce sujet un tout petit reproche. Quand un homme de 
talent, un membre de l'Institut de France, s'est donné la peine 
d'affronter les plus sérieuses difficultés de la science, celles de réta- 
blir sur de faibles indices la pensée, toute la pensée d'un auteur, le 
moins qu'on doive au résultat de son labeur c'est de lui épargner, 
en le laissant dans l'ombre, une raison comme celle-ci : t supplir 
tutta la colonna è cosa affato impossible et non s'intende corne abbiano 
preteso poterlo fare Cf. e Dehèque. » A cela D. avait répondu 
d'avance comme ce sage devant lequel on niait la possibilité du mou- 
vement. La restitution de D. est assez connue de nos hellénistes pour 
que je me dispense de la reproduire, et je me bornerai, dans l'intérêt 
de la mienne, à exposer ce qui peut lui concilier quelque indulgence. 
A vrai dire, le fond de la pensée ne peut être douteux que pour 
l'intervalle qui s'étend entre les lignes 20 et 30 du FS. On se rap- 
pelle ce que noua avons dit de \^ réformée introduite par Hypéride 
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dans roraison funèbre; ajoutons que chaque année la même céré- 
monie ramenait un discours sur le même sujet. 

Cela s'était fait ayant Hypéride, et cela se fit si bien après lui qu'au 
dire de Cicéron, on finit^ à défaut de discours spécial, par lire annuel 
lement le Ménexéne dans ces assemblées (1). De cette coutume pro- 
cède déjà la restitution des premières lignes du discours Tcov ^rdfvTfov 
[itiv Xcfywv twv [/.s^rfvxciw ^^(Jt^a^ .... et l'oraleur, en rompant avec des 
habitudes surannées, peut très-bien et doit même avoir désiré qu'à 
son exemple on abandonnât, pour l'avenir, les vieilleries plus ou 
moins glorieuses du passé. Les mots dont il nous reste la trace [xou] 

çot X^yot... *EXXyiv.... ^puySy.... orpaksiaç] [c})]SaTç l'jra[$0VT6ç] , la 

suite si merveilleusement retrouvée par B., tout nous porte à croire 
que l'orateur exprimait l'assurance que de vains discoureurs ne 
reviendraient plus sur les légendes héroïques, bonnes pour les 
poètes, comme Tavait déjà dit Platon; et qu'on s'en tiendrait au 
récit des belles actions de Léosthène et des guerriers morts avec 
lui. Tel est le fond d'idées dont je me suis inspiré : il est de tout 
point en concordance parfaite avec les autres parties du discours (2), 
avec les circonstances historiques et avec le rôle d'Hypéride comme 
réformateur de la tribune funèbre : voilà les stamina : subtemen 
habet quà subeat. Je laisse à de plus habiles le soin d'en tirer un 
meilleur parti; toutefois voici ma restitution : 

MS. et restitution de B. Môme restitution complétée. 

-Tcapit -Tcoia Bï tSv -rcapit izoIol Bï tSv 

^Xixudv où [/.oxaptoTol "^Xucic^v oO (jLaxapKrroi 

Y6Vi^<io[vTai; -jrpwTOv fjiàv -ïra] Ygvi^<io[yrai; TTpwTOv [jlev -jra]- 

f il Toîç y[6pou<jiv, oStoi y^P «J pà toïç Y[épouffiv, aiirotç Y^p oùx a]- 

çoêov a[Çoo<rtv tov Xowrbv] cpoêov a[Y6iv IÇrjv tov icplv] 

p(ov xa[T4 t}|v àpTiwç] p{ov xa[t ^Sovrai tt) àBsiof] 

5 . y&^erf\[\u>n\}f àdcpoXeiav] fv(tni[ii,iyri izUm peêa{a] 

Bik tout[ouç • IWeira icap^ toîçJ Sià tout[ouç • eireiTa Tcap^ toTç] 

'^XiXMOT[aiç] :?)Xtxiw[Taiç • tw Y^p toutouç] 

T6XfUTYiff[«VT] ^ TeXeuTy)<r[at, tJjv iroXtv ôpSat] 

xaXb>ç (T xaXSç <r[e|xvSç te fjiaXa ex^tv]. 

10 . TcapÀ '7i[o] IIapa7To[Xl> Bk [jLaxap{Çouaiv] 

a( Y6 TOV •. olX ys 'zhy [p(ov eidiouffai] 

vewTspo vewT^p [wv Y^VEad aîSva éfirav]- 



(1) Voir D^ VOraison funèbre dans la Grèce païenne, p. llili et suiv. 

(2) Vpir, entre auti^es» la fin de cette note et la, suivante. 



15. 



20. 



25. 



30. 
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Ta ou To[v] Ta, où Tov[Sg Xowrbv àçyhyt dfÇou]- 

atv œut[o1 [AifjLeToOat otcou] ffivl auT[a\ fiwxTirjvTotrfSe ottou]- 

Sfliffouffiv [ira]- Sdtffouffiv [àTcofxifJLetoôat ira]- 

pà$£iYfi.a (3a$E(Y(^[aTa * toutcdv y^P ouSafx] • 

oô t}|v dl[peTJiv xaTaXeXoC]- ou tJiv à[p£TJiv, JjçiravTaç à-jroXeXoQ- 

-TcacTi ; oûx [aÇtov l^xcofAia]- -jrafftv, oujç^ [oîov te àcpavC]- 

Çeiv a[ÔToiç] ; C«v. 'A[XX' ^yoiYe Sfôotxa] 

fX*)) TlVe[ç] [XOU]- [XTl TlV£[ç TCepl TOUTWV xou-J 

«poi Xo[YOt] • «poi Xo[YOt Ta twv àpCcrwv] 

TE^Tjv *EXXi^v[(ov dfAoupSddiv IpY»] 

tÇ TCS tÇ 'ïr[poeXéff6at Tiç Iv tû] 

wapaTr[g] •jrapa'ïr[e7rT(dx^Ti xpovcj), xaTi] 

^puYÛv x ^puYWV, x[a(ic£p IvSoÇtov, (jrpa- 

T6iaç ÊY T£(aç, lY[xco(iiaÇovT€ç ouTobç où-] 

$£ TTJ; £U Bl TTJç £u[av$piaç aÙTWV, àXkk] 

Ta TOtç "El^Xrifftv] Ti toTç ''E[XX'yjffi TrETrpaYfi.£va] 

&KCLm x[ai X^Y^iç xa\ ^-]. éficaffi x[rivi -jcoiiriTtxw; ^-] 

5atç lTra[$0VTeç • 2£fxvrf-] Saîç l7ra[$ovT£ç. 2£fiiv<$-] 

Tepa Y^ip ï[Ç£<rrai Ivt€uÔ£v] . T£pa Y^p etc. 

TTEpl AECtf<x[ôfiVOU; filiifirv] . . 

xaî Tûv t[£T£Xeut7ixotwv] . . J'emprunte le reste à B. 
Iv tÇ '77oX[£[JUi> T(j)$e... etc. 



TRADUCTION : 



c Tous les âges ne les proclameront-ils pas heureux? ..x» 
[Les vieillards d'abord : leur vie jusqu'ici n'était pas bien paisible, 
et ils se réjouissent de la sécurité, désormais inaltérable, que ces. 
braves ont conquise pour tous. Leurs compagnons d'âge ensuite : ce 
trépas n'a-t-il pas donné à leur patrie la prospérité et la gloire? 
Mais ceux-là surtout jalousent leur bonheur, qui, composant la 
génération nouvelle, et débutant dans la carrière, se voient pour 
toute leur vie et non pour un reste de jours, condamnés au repos de 
l'impuissance! Car vainement ils auront à cœur d'imiter de pareils, 
exemples : la vertu de ces guerriers, vertu qui efface toutes les 
gloires du passé, brillera toujours d'un éclat supérieur. Seulement 
je crains que de vains discoureurs n'obscurcissent les exploits des. 
plus braves des Grecs, miettant au-dessus d'eux ces expéditions diri- 
gées autrefois contre les Phrygiens, bien qu'ils soient célèbres; j.e 
crains que, cherchant l'éloge de ces guerriers ailleurs que dans leurs, 
propres exploits, ils Q'y ajoutent, en poètes qui chantent sur la lyre„ 
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les ëyénements heureux accomplis autrefois par tous les Grecs 
réunis. On aura désormais de plus grandes choses à dire de Lëos- 
thène et dsceux qui sont morts dans celte guerre! Si c'est le plaisir 
qu'on y trouve qui fait entendre volontiers ces antiques exploits, 
quels récits peuvent être plus agréables aux Grecs que Féloge de 
ceux qui ont sauvé la liberté de l'oppression macédonienne? si c'est 
l'utilité qui en résulte]^ quel discours pourrait être plus proQtabl^à 
l'âme de ceux qui doivent l'entendre, que l'éloge de la bravoure et 
le panégyrique des hommes de cœur? » 

Lig. 13. T<Sv$e XoiTcbv. Indépendamment des compagnons d'armes de 
Léostbéne, l'assemblée se composait sans doute à peu prés exclusi- 
vement de vieillards ou d'hommes faits dont la vie, comme celle de 
l'orateur, appartenait au passé, quant à sa meilleure partie du moins : 
de là l'expression que nous avons risquée : xiifht Xowcov a ce reste de 
jours, ce peu que, nous, ici présents, nous avons à vivre encore » 
par opposition avec la vie tout entière feayxa àiGva, que les enfants 
voient devant eux dans l'avenir. — Lig. 15. <ncou$a<roufftv est encore 
une de ces formes peu attiques, comme il s'en trouve çà et là dans ce 
\ei,ie. A, la vérité, ce mot appartient en partie à la restitution, mais 
il est si dif&cile de l'éviter qu'on peut le regarder comme acquis au 
discours : E, D.. et T. Vont adopté. Du reste, il ne faut pas s'y tromper, 
celui qui a écrit le texte sur lequel s'est faite la copie dont nous 
usons a certainement voulu donner ces futurs à l'actif et ne s'est 
guère soucié du moyen. Peut-être transcrivant le discours de mé- 
moire, y a-t-il introduit ces formes, usitées de son temps et dans son 
pays. En effet, D., l'habile traducteur de VAlexandra de Lycophron, 
remarque que àxouaa) se voit trois fois dans ce poëme, aux vers 378, 
686, 1373 et qu'il semble appartenir au dialecte alexanilrin. On ne 
peut croire, en effet, que le hasard se soit amusé à conduire ainsi» 
toujours dans le même sens, la plume du copiste et à lui faire com- 
mettre les mêmes irrégularités. 

Col. 13. 

X. — Lig. 173. MS. àffou<r({vTwv et lYxwfjLiaaovroç. Les commenta- 
teurs en général ont changé le premier en àxouovTo»v et le second 
en lyxcoixidtCovtoç. Je garde provisoirement àxouaovrwv (voir la note 
précédente) et je maintiens lYxwfitrfffovToç. un remarquera que ces 
deux futurs sont tout à fait conformes aux vues que je suppose à 
Hypéride, dans ma restitution de la colonne 12, sur la manière dont 
çn devra concevoir après lui les éloges funèbres. 
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Y. — Lig. 178 etsuiv. àp' oûx âv olojxeôa ôp^v nous voici arrivés 

au morceau sinon le plus beau, du moins le plus oratoire. C'est 
aussi celui que le copiste à le moins compris dans son ensemble; on 
le voit par la manière dont il estropie les mots saillants, ceux qui 
dessinent l'attitude et le mouvement de toute cette partie : Sp'oux h 

(|)<${iieda orav .... $sYiYop[jL&va)v eytù ^, etc. . . et Cela n'a rien- 

d*étonnant : la contextnre savante et artistement combinée de ces 
périodes dépassait la portée de son savoir ou de son attention. Exa- 
minons ce passage^ prosopopée brillante et animée où se retrouve 
l'art ingénieux d'un disciple d'Isocrate. 

Hypéride y montre à son auditoire quelle réception est faite dans 
les enfers au béros athénien et à ses compagnons. L'idée de voir dor 
mine, selon nous, tous les tableaux qu'une expressive hypolypose fait 
passer devant les yeux... « ne voyons-nous pas... je vois certainement..^ 
je pense même que^ etc. » Ce mouvement se compose donc de trois 
phrases d'allure et de construction symétriques, dominées chacune 
par trois locutions analogues et de force progressive : ap'oùx àv oîo|xe6a 
ôpSv ... ôpw S^ . . , oî|xai Bk xal . . . Chacuné de ces trois divisions ren- 
ferme, comme subdivisions, des comparaisons parallèles, et les deux 
premières surtout présentent une identité de mouvement, de tour^ 
nure et d'expression extrêmement remarquable. Vous diriez la 
strophe et l'antistrophe d'un chœur de tragédie, suivies de l'épode. 
Nous pouvons à peu de frais en rendre le dessin visible. 

Première phrase : Sp'oux ày oioVeô» ôp^v Sv oStoç TOdôurov 

Sn^ve-pce .... ôore oî fjièv [1.8x4 .... b Bl. fjL6T4 .... xdxeTvoi fi-àv ... .. 
bBk .... 

Deuxième phrase : ôpS S^. . . ., Sv oôtoç toctoutov ôirepscxsv 

fcov oî fxlv .... ô Sa . . . . xoxsTvoi [ih oôtoç §à 

Troisième phrase : oTfxai Sk xa\ toÎ>ç .... ou$' IxeCvouç outcwç oixeio- 
xlpouç .... &ç •••••• ouS* Ixsivotç otv fjiSXXov ... 1^ . . . . • 

Notre manière d'envisager toute cette partie fait tomber bien des 
difficultés de détail, peut-être des non-sens, et assurément un gros 
contrersens auquel on est fatalement entraîné par la phrase suivante, 
que nous expliquerons en son lieu. On a pu voir que j'ai substitué 
à eyca de la lig. 42 du FS., le mot 6pw, sans lequel les divisions et 
subdivisions signalées plus haut sont impossibles. D., dont la resti- 
tution pour ce passage ne figure pas plus que la mienne dans l'ou- 
vrage de Cp., avait donné IpS en rendant la phrase interrogative 
Cette leçon ne trouble en rien l'arrangement ingénieux sur lequel 
j'ai, appelé l'attention : on a pu la voir, comme variante, au bas d|Ç. 
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la p. 18 où je l'ai mise pour que l'œil la relie mieux à tout ce con- 
texte. 'Epû) est aussi près que possible de e^ du HS.; il introduit en 
outre un rapport symétrique de plus entre les deux premières par- 
ties de la prosopopée : chacune d'elles commence ainsi par une inter- 
rogation. Cette restitution est donc excellente, et si je ne lui sacrifie 
pas complètement ôpôS, c'est qu'il m'est difficile de me. dépouiller 
tout à fait de cet amore inventionis dont parle Quinlilien. Les édi- 
teurs qui viendront après moi emprunteront Ip» à D. et ils auront 
raison. Cp., en mettant Hyta à la place de ôpù> ou de Ipîo, a détruit^ 
avec l'unité de toute cetle parlie, ce qu'elle peut avoir de mouve- 
ment et de chaleur. De plus^ je l'avoue à ma honte, je ne construis 
pas facilement la phrase qui en résulte. 
Z. — Lig. 179. Nouvelle bévue du copiste : TwvSgTiYopfxevwv 

Xa..oufikevouc. Cp. restitue : Tb)V 'TceicpaYfx^vcov Tobç iSpcoaç xaXoufjLEVOuç. C'est 

traiter fort légèrement le MS.; et, si mauvais qu'il soit, on peut en 
tirer quelque chose. Je préfère ici sans hésitation la leçon de S. 
adoptée par T. : tSv t' elpYacxfiiivwv xa\ Tou [A^vouç, c'est la plus con- 
forme au MS. et elle est satisfaisante; [xivouç n'a rien de choquant, 
c'est une expression poétique que Torateur semble avoir à dessein 
empruntée à Homère afin de caractériser et rapprocher les efforts 
persévérants des Grecs pour punir le rapt d'Hélène, et ceux de 
Lëosthène protégeant l'honneur de toutes les femmes de la Grèce. 
Lig. 180. Le FS. porte gTCKJTpaTeiavtrrpaffavr.ç, nous prenons à T. 
l'excellente restitution <rcpaTe(av crpaTsuffavreç — Tpoiav, oublié par le 
copiste, a été retrouvé par B. 

Col. 14. 

AA. — Lig. 196. On a vu par ma note Y que j'étais revenu à oô3' 
ixe(vouç de l'édition princeps et que, gardant oîxsioTÉpouç du MS., 
j'avais lu, au lieu de otiTox;, outccoç, qui a véritablement existé, car il y 
a trace au papyrus du premier jambage du it. Je n'ai rien à ajouter 
ici à l'appui de cette restitution, puisque j'ai signalé dans la troisième 
partie de la prosopopée les deux comparaisons parallèles qui la 
distinguent et qui commencent, l'une par owS' IxeUuç, l'autre par oô$' 
lxe(voi;. 

BB. — Lig. 199. Nous voici arrivés à une difficulté réelle et qui a 
eu, pour le beau passage qui précède, les résultats les plus regret- 
tables. On l'a toujours expliqué à contre-sens. C'est qu'en effet la 
phrase o\ [i.h ^àp est si précise, qu'elle a fait méconnaître qu'Harmo- 
dius et Aristogiton, dans tout ce qui précède, restent les sujets des 
propositions où se trouvent vofii^eiv et TcXTQcriadÊiav, et qu'ils y jouent 
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partout le premier rôle. Nous croyons avoir trouvé la solution de 
cette difficulté : le FS., lig. 31, porte fieiÇcov; on a retranché de ce 
mot le V comme inutile : il eût mieux valu y voir Tindice d'une 
faute familière à notre copiste; ici encore, il a fondu deux mots en 
'un seul. Il avait à écrire fxefÇw tôutwv, arrivé à Tw de fief^cd, il a passé/ 
sans s'en apercevoir^ à celui de toutcov, qu'il a fait suivre de son v. 

Ceci admis modifie l'aspect et le sens de tout le passage. A partir 
de tUizfàt;, Uypéride, qui précédemment mettait en scène Harmodius 
et Aristogiton, en se faisant l'interprète de leurs sentiments les plus 
intimes^ reprend l'expression de sa propre pensée et donne, avec 
autorité, son jugement personnel. On le voit, le point de vue est 
changé, Torateur continue à désigner Milliade et Thémistocle par 
IxeCvcav, mais le sujet de Su'npa^avTo est devenu Lëosthène et ses com- 
pagnons^ et c'est Harmodius et Aristogiton qui se trouvent mainte- 
nant désignés par toutcuv ajouté à la suite de fAs(2;a>. Voici le sens 
nouveau de ce passage : « Et c'est justice ! les actions dont nous venons 
d'être témoins ne les mettent pas seulement au niveau de ceux-là 
(Milliade et Thémistocle) ; elles les élèvent encore, s'il faut le dire, 
au-dessus de ceux-ci (Harmodius et Aristogiton). Si ces derniers 
en effet ont détruit les tyrans de la cité, Léosthène et ses compa- 
gnons ont détruit les tyrans de toute la Grèce. » 

TouTwv devient donc le trait d'union qui réunit sans effort deux 
groupes d'jdées autrefois désunis de la manière la plus discordante; 

il complète encore la symétrie de la phrase : IXarcb) IxsCvoov 

[xei^cd TouTwv ... et nous avons vu combien ces rapports symétriques 
jouent, dans toute cette partie, un rôle important. Ce sont eux^ en 
effet, qui, pour rétablir l'économie primitive de tout ce morceau, 
ont été notre guide le meilleur et le plus sûr. 
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1. — ïHEPIAOr AOrOS £niTA4»I0£. The fanerai oration of Hyperides over Leos- 

thenes and his comrades in the Lamian war...., etc. By Churchill Babington 
B. D. F. L. S. fellow of St John's collège, etc.. Cambridge — London, 1858, 
in-fol. Edition priaceps. — Publication splendide avec fac-similé du papyrus 
et des observations de MM. Shilleto, Lighfoot, Mayer, Hort, Roby, Schaefer, 
Sauppe et Goodwin. 

2, 3 et A. — Des articles de critique grammaticale^ publiés par les professeurs 

L. Kayser (Heidelberger Jahrbûcher der Literatur, 1858), — Spengel (Gelehrte 
Anzeigen der k. bayerischen Académie der Wissensch., 1858),— et Cœsar (Zeit- 
Bchrift ftir die Alterthumswissenschaft. Supplementbeft 1857). 

5. . Kayser (Neue Jahrbdcher fur Philol. und Pœdagogik 1858). — Edition du 

texte grec avec des notes communiquées par MM Classen, Voëmel et Spengel. 

6. — riIËPEIAOr AOrO£ £IIITA4»I0£. Hyperidis oratio funebris recens reporta. 

Recensuit G. G. Cobet. Lugduni-Batavorum, 1858. 

7. — ïnEPEIAOr AOrOS EIIITA^IOÏ. Hyperides Grabrede, herausg. von Her- 

mann Sauppe. Goettingen, 1858. Tirage à part d'une édition publiée par le 
Philologue, 

8. — Comparetti. Obsenrationes in Hyperidis orationem funebrem (Rheinisclies Mu- 

séum, 1858). 

g. — Bursian et Mûller (Jahrbb. tiïr Phil. und Pœdag.). 

10. — Weil, ibid. 

11 et 12. — Viennent ensuite deux traductions françaises avec notes et restitutions 
que M. Dehèque et moi avons données simultanément (2) : rHEPIAOT O 
£IIITA4»I0S. Uoraison funèbre d'Bypéride en l'honneur du général Léot- 
thène et des soldats morts dans la guerre Lamiaque. Texte de if. Churchill 
Babington^ avec une traduction fl'ançaise, PariSy 1858 — et : Hypéride, orai- 
son funèbre de Léosthène et des Athéniens morts dans la guerre Lamiaque, 
traduite pour la première fois et suivie d'un essai de restitution pour les 
parties du texte altérées où perdues^ par Henri Caffiaux. l'e édition. Yalen- 
ciennes, Revue de la Société d'agriculture, mois de Juin 1858. — 2« édition. 
Valenciennes, 1861. 

13. — Roersch, Revue de Tlnstruction publique en Belgique, t. II. 

14. — ÏIIEPIAOr AOrOS EDITA^IOÏ. The funeral oration of Hyperides over 

Leosthenes and is comrades in the Lamian war. . . . By Churchill Babington. 
The second édition corrected. Cambridge-London, 1859, in-8. 

(1) Nous ne signalons qne les publications qui se sont occupées de la restitution ou de la cor- 
rection du texte grec. Nous en citons quelques-unes d'après T. et Cp', car nous n'ayou" pas en 
le bonheur de pouvoir réunir tous ces travaux ; nous les donnons autant que possible par ordre 
de dates, sans toutefois en répondre, les premiers ayant paru à peu près en même temps. 

(2) Peut-être ai-je en sur M. Dehoque une avance de quelques jours, néanmoins son ouvrage 
a attiré plus vite que le mien l'attention de la critique et, par conséquent, celle du public. Si 
donc je partage avec lui l'bonneur d'une première traduction, il garde celni d'avoir, le pre- 
mier en France, publié ce texte grec, et, de plas, fait connaître et goûter le chef-d'œuvre 
d'Hypéride. 
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15. — Index Lectionum in Âcademia Rostocbiensi semestrî œstîvo a. 1860 publiée- 
privatimque habendaram. — De Hyperidis laudatione funebri F. V. Fritschias 
praefatus est. 
.^ 16. — Scbaefer et Volckmar (Philologus XV). 

17. — Sbilleto (The Journal of classical and sacred Phiîology. Feb. 1860. Cambridge.) 

18. — Hyperidis orationis funebrisqu» supersunt recognovit Guilelmus Tell (repe- 

titaex annalibus Gymnasii Nordbusani). Nordhus», 1861. 
10. — Index lectionum in Academia Rostocbiensi semestri hiberne A. 1861<^2 pu 

blice privatimque habendarum. — Hyperideorum spécimen secundum F. Y. 

Fritschius praemisit. 
20. — Il discorso d*Iperide pei morti nella guerra Lamiaca, pubblicato da Domenico 
' Comparetti, Romano, professore di lettere Greche nella R. Università di 

Pisa, membro délia Società orientale Tedesca, socio corrispondente dell* Insti- 
, tuto archeologico prussiano, e délia Società columbaria liorentina, cavalière 

dell' ordine Mauriziano, ec... con fac'Simile. — Pisa, tipografia dei fratelli 

Nistri^ 1864, in-ft. 
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